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La Lune de mois a 3o jours. Du premier au 22 ,

les jours décroiſſent, matin & ſoir, de 28 minutes.
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Du szerior, º°. Décape DE FaIuaire, l'an II°. de la République.

( Samedi 7 décembre 1793, vieux style.,) .
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* ALoUx de plaire, Ovide , Anacréon , .' · · · · · • ·

Dans leurs écrits , enfans de la paresse » . | | | | | | | | | #
•- • - - | • " . ' , , : * ° • • • • !

Célébrerent l'amour et sa riante ivresse , - : ' : ) . . . , , ' ;
- º

-,.

-

-

Chacuu sur un différent ton.
N,

* •-* ---- -- ... .. --- *

, L'un abusa de tout, même de la tendresse ; -

-

L'autre , au sein des plaisirs, conserva la sagesse ;

4L'un chanta l'art d'aimer, et l'autre en eut le don.

Par le citoyen TALEYRTE (t],

*

-•s-•--

c H 4 R A D E.

- - Puurrrr mon premier à mon ardeur extrême,

* Disais-je à la beauté que j'aime. , . , "º

je suis bien sûr que mon dernier 4 . - ·

· Excusera dans vous cette heureuse folie ; - , º

Et je jure à vos pieds de voir finir ma vie -

Sans jamais être mon entier. - -

Par J. VALERAN, homms de si

· Explic. des Charade, Enigme et Logogriphe du NP. 122.

· Le mot de la Charade est Passabls ; celui de l'Enigme est Idolet

celui du Logogriphe est In«ginatio» ; où l'en trouve gant , nain ,

nation, gain, non , JN ina, matin, mignon , amant, ami , tinen et mont.

(1) L'auteur, en m'envoyant ces vers, y en a joint d'autres qui

me sont adressés personnellement. Comme j'ignore sa demeure, je

• • puis lui témoigner qu'ici la reconnaissance que je lui dois, et

m'excuser aup1ès de lui de ne point faire usage de sa piéce , non

plus que de plusieurs autres du même genre qu'on me fait quel

quefois l'honneur de m'adresser. Je suis très-flatté, sans doute, du

Mentiment qui les a dictées ; uuais leurs auteurs doivent comprendre

aussi qu'ils ne convient pas qu'on lise dans un journal des vers qui
ne contiennent que les loua•ges du rédacteur. -

Tone VI. - -" . - · A
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E es, et Léonce , nés tous deux dans une fortune mé

diocre , se distinguerent par leurs vertus dès leur plus tendre

jeunesse. Ils avaient fait ensemble leurs études, et se lierent

d'une amitié qui fut inaltérable jusqu'à la fin de leurs jours.

Elle n'empêcha cependant pas que chacun d'eux ne prit dans

la vie une route différente , et ne choisît celle à laquelle il

était appellé par sen penchant et par l'instinct de la nature.

Eudoxe avait une ame entreprenante , active et pleine de saga

cité, telle que l'exigent les grandes affaires : il se livra aux

emplois politiques , et par une cenduite habile autant que par

son mérite il s'avança en pcu de tems ; il parvint de dégrº s en

dégrés aux premiers honneurs et à la plus grande fortune.Léonce,

doué d'nne ame calme et paisible , ennemi du tumulte et dès in

trigues , et coutent de sa libre médiocrité , s'adonna tout en

tier à cultiver tranquillement les sciences, et y fit de si grands

progrès qu'il fut mis au nombre des hommes les plus savansde son siecle. • * ° *• i • • •

Toujours amis , toujours aussi intimement liés , quoique

séparés par leurs occupations et par lcur rang dans le monde,

ils vécurent jusqu'à plus de 40 ans sans uuir leur sort â celui

d'une épotise. Arrivés à cet âge , ils convinrent entr'eux de

se marier. Si Eudoxe était fatigué du poids des affaires et du

bruit des cours , Léonce l'était de puis long-tems du tumulte

des villes : ils déciderent donc de se retirer ensemble dans la

paix et le silence des campagues, ct la , a mi les douceurs

de l'amitié , sans que rien au monde pût désormais les sépa

rer, de passer heureusement ce qut'leur restait de tems à vivre.

Eudoxe avec ses immensds richesses acquit une terre d'un

grand rapport, dans une position agréable et riante. Léonce

en acheta ptès de lui une plus pctite , dont ses soins eurent

bientôt augmenté le prix. Ce fut là qu'ils se retirercnt trau

quillement avec leurs femmes. # • · · ·

Toutes deux se trouverent enceintes presqu'en même tems :

l'épouse d'Eudoxe mit au monde un beau garçon , et ceile

de Léonce une fille belle comme le jour. Les deux peres en

eurent une joie impossibic à exprimer , et ils la firent éclater

ensemble par des fêtes. Mais clle fut bientôt troublée ; la

femme de Léonce peu après ses couches fut saisie d'un mal

violent, et enlevée par une mort cruelle dans la fleur de sa
º,

- /

jeunesse. > - -

* Léonce fut long-tems inconsolable de cette perte , et sans

les c g,nsolations , les tendres soins et les sollicitudes de l'ami

tié ;u'Eudoxe lui prodigua dans sa douleur, sans les efforts
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- en retour , ajouta-t-il , je desirerais aussi un service de vous.

-

4 - *. 3 ) |

que ce fidele ami fit pour le#. il n'auºit pu · sans suc- ;

comber en supporter si long-tems l'amertume. .. , , , , , ,

Soutenu par les empressemens affectueux de son ami , il

commeuça peu à peu à modérer ses regrets. Mais uue triste

pensée le poursuivait sans cesse : comment, se disait-il, pour

rai-je élever ma fille lorsqu'elle sera en âge ? ... comment un

homme seul lui donnera-t-il une éducation convenable à SOn ,

sexe , et lui apprendra-t-il tout ce que doit savoir une fille .

bien née ? Ces reflexions renouvellaient toutes les peines de

son cœur. -

-

#

- - - •

· Un jour qu'il s'entretenait avec Eudoxe dans cette confiance

qu'inspire une ancienne amitié, il en vint à lui découvrir l'in-',

quietude qui déchirait son ame. Je vous prie , lui dit-il, de

recommander d avance ma fille à votre femme , et d'obtenir .

d'elle que lorsque le tems sera venu elle veuille bien la prendre

· auprès d'elle , et l'élever avec les bontés d'une mere. Endexe

trouva cette idée heureuse , et promit de la faire réussir , mais

*

:

,

Ce fils, que le ciel m'a donné , je voudrais qu'il devînt un

jour digne de la fortune qui l'attend, et qu'il sût en faire .

un bon usage. Mais habitue jusqu'à présent au, fracas de la

cour et au tourbillon des affaires , je n'ai jamais pu m'occuper
de ce qui convient le mieux à une sage éduçation , et je ne,

- en état de la conduire moi-même. Je crains de .serais pas
* - # ! - -• * • '. - • • - - - - A A - - ' •

plus, que s umon fils vient à connaître les 1ichesses dont il•. - L. ， • • • , • * - - - 4 " • -- - - - ， * º * - - - - -• *

| sera un jour possesseur , il n'en conçoive , de l'orgueil , et :

qu'il ne ressemble à tant d'autres qui croient qu'un homme .

ame, ni d'acquérir aucun mérite personnel, et que la richesse .

supplée à tout.Je, voudrais donc que pendant sa jeunesse

il ignorât ce que le sort lui destine , et puisque je ne pour- :

1ais à tous égards desirer ui obtenir pour lui un meilleur insti

tuteur que vous , je voudrais que, tandis que nos enfans sont.

dans cet âge si tendre, et qu'ils s'ignorent eux-mêmes, nous !

en fissions un échange entre nous ;, que vous prissiez mon fiis,

en me laissant votre fille , et , que nous les, élevassions,

comme s'ils étaient nos propres enfans. - · · · · -- *

· Léonce

-

• * -- • -

- 'accepta cette offre avec beaucoup de joie, et promit,

- d'employer tous ses soins pour que le fils d'Eudoxe devint

tel que le desirait son pere, Il ne nous reste maintenant ,
dit-il , que de faire agréer cet échange à votre femme , ct

de faire qu'elle puisse voir sans, peine son fils séparé d'elle.

Je me charge, répondit Eudoxe , de faire ensorte qu'elle en

soit satisfaite. En effet, comme elle avait un esprit fort sage ,

il ne fut pas difficile de la persuader , d'autant plus qu'e le

savait à quelles mains son fils allait être confié , et que les

· deux habitations étant très-voisines elle pourrait aisément aller

s'entretenir avec lui toutes les fois qu'elle en aurait le desir.

| G out étant donc convenu entr'eux, ils ne voulurent pas
· · · · , , - - . - . - A 2 •

- »

-

, né avec une grande fortunc n'a pas besoin de cultiver son

•
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tarder à exteutºieu, projet , ayant fait l'échange des deux *

enfans, chacun prit pour celui qu'il avait adopté une si grande !

affection et des soins si tendres qu'il eût été impossible, non

seulement de s'appercevoir, mais même de soupçonner qu'il

ne fût pas véritablement le pere de son éleve. be leur côté,

les deux enfans , à mesure qu'ils croissaient en âge , payaient

ceux qu'ils prenaient pour leurs peres d'un égal amour ct

d'une égale tendresse ; ils profiterent si bien de l'excellente

éducation qui leur éttit donnée qu'ils firent bientôt tout le

bonheur et toutes les délices de ces heureux amis. -

· Le jeune Flavio sur-tout voyaut la modicité de la fortune

de Le once , dont il se c1oyait fils, sentit de très-bonne heure

u'il devait mettre toute sou espérance dans ses études et

dans son industrie. Desirant d'ailleurs de se mettre prompte

ment en état de 1é cempenser par le fruit qu'il pourrait tirer

de son travail les soins assidus d'un si bon pere ; il se livrait

avec tant d'application à tout ce que lui e u seignait Léonce ,

qu'il fut en peu de tems profondément versé dans tous, les

genres de science ; et devançant de bien loin son âge , il

devint l'admiration de tous ceux qui le connaissaient. Iſ allait

fréquemment dans la maison d'Eudoxe : il y voyait la jeune

Isabelle croître en graces et cn beauté, et réunir tout ce qu'une

éducation soignée donne de qualités et de talens.Aussi l'amour

' se glissa-t-il insensiblement dans son cœur ; la jeune fille de

son côté sentait naître le même penchant, et bientôt tous

les deux brûlerent du même feu ; mais l'un u'osait se flatter

qu'une aussi riche hèiitiere pût jamais être à lui , dont la

fortnne était si médiocre ; et l'autre craignait de nourrir dans

son ame une pensée qui pût déplaire à ses parens : ils brû-,

laient donc en secret, sans avoir le courage de s'avouer leur

21E OU T» · · · · -

| Ils étaient dans cette situation pénible , lorsqu'Eudoxe

voyant · que Flavio 'avait acquis toutes les vertus et toute .

l'instruction qu'un pere pouvait desirer dans son fils , impa

1ient «e le rappeller auprès de lui , et de l'instruire de ºoa

origine, ayant fait à Léonce les remerciemens les plus vifs ,

le pria de vouloir bien le lui rendre. Celui-ci. qui l'aimait

comme son propre fils, éprouva une grande peine à se voir

séparé de lui et à se priver lui-même d'une si douce illusie .

Ce pendant il sentit qu'il fallait faire cº s#crifice : il appella

le jeune homme , lui ordonna d'aller chez Eudoxe qui

avait des choses très - importantes à lui confier. Les larmes

| qui remplirent ses yeux ne lui permirent pas d'en dire davan

tage : il le prit dans ses bras , l'embrassa plusieurs fois ten

drement, s'en detacha avec effort, et se retira tristement en
lui disant adieu. . : " • , • -

Le jeune homme étonné de ce mélange de pleurs, de ten

dresse et de douleur, n'en pouvait comprendre la cause ;

agité de mill« doutes et de pensées confuses , il alla trouvcr

|

|



5 )

Eudoxe. Le transport d … qu'Eudoxe fit éclater

en courant l'embrasser commença à lui redonner du courage :

mais il était si loin de soupçonner que ce fût son pere , que

' lorsqu'il l'entendit de sa bouche , lorsqu'il apprit l'échange

fait avec Léonce, il resta immobile et hors de lui-même.

Revenu de son étonnement, il tomba aux pieds d'Eudoxe,

embrassa ses genoux, et lui dit : Les preuves de l'intérêt le

' plus tendre dont vous m'avez toujours comblé auraient pu

me faire soupçonner ce que vous daignez m'apprendre au

jourd'hui ; mais qui aurait jamais pu croire que les tendres

soins de Léonce ne fussent pas les efſets d'un amour pater

· nel ? Quel pere fit jamais davantage pour son fils ? En jouis

sant du bonheur de reconnaître en vous celui à qui je dois

, la vie et à qui je la consacre désormais toute entiere, je dois

donc vous prier de permettre que je continue à regarder

comme un second pere celui à qui j'ai de si grandes obli

, gations. Tant que je vivrai , je doit être reconnaissant des

peines et des soins qu'il s'est donnés pour m'elever ,

et je crois que la plus longue vie ne suffirait pas pour m'ac

quitter dignement. -

Vous pourriez cependant, ô mon pere ! lui offrir une faible

récompense qui serait pour méi le comble du bonheur. Isabelte

qui jusqu'à présent vous a tenu lieu de fille , et dont la

beauté suffirait ponr m'inspirer de l'amour , 'ni'èst devenue

plus chere encore par les qualités qu'elle tient de vous et de

ma mere, Oui, je l'aimais de l'amour le plus ardeut et le plus

ur ; mais n'osant aspirer à sa nain, par ce que je croyais sa

fortone trop au-dessus de la mienne , je me suis contenté de

l'adorer au fond de mon cœur, sans jamais oser lui en faire .

l'aveu. Maintenant si vous comsentez à récompenser de pere

dans sa fiile, c'est vous que je prie de lui découvrir mon amour,

rt de l'engager à s'unir à moi. Elle contiuuera ainsi de vous

appartenir, et nous pourrons tous deux être à-la,fois†
, de Léonce et les vôtres. Ah ! mon fils, reprit vivement Éudoxa,

en l'embrassant avec un nouveau transport, tu as été jusqu'à

présent l'objet de ma plus chere espérance ; tu me rends aujour

d'hui le plus heureux des peres. Combien tu me fais sentir

eu ce moment tout ce que je dois à Léouce ! Si la vertu de

cet homme incomparable desirait un autre prix que celui

, qn'elle porte toujours en elle-même , c'est-à-dire la douce,

satisfaction d'avoir fait le bien, il n'y a certes rien au monde que

je ne fisse pour lui ; mais je veux au moins désorinais qu'il

dispose de mes biens comme moi-même. Quant à sa fille ,

que j'ai regardée jusqu'ici comme la mienne , tu fais encore

· plus pour moi que pour lui-même ; eu demandant à t'unir avec

elle , tu préviens mes desirs ainsi que ceux de ta mere ; elle

' , est impatiente de, t'embrasser. Allous : ne la privons pas plus

long teins de ce bonheur. , ", .

: Cette tendre mere , à qui chaque • • • • us
• • • • • • • º - A
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- siecle , pensa , en voyant son fils, succomber à l'excès de sa

: joie : elle ne pouvait se rassassier de l'embrasser eu répétant

* ce doux nom de fils. Sa satisfaction fut au comble quand

: elle apprit qu'en le retrouvant elle n'avait point perdu sa chere

Isabelle , et qu'elle pourrait toujours, comme elle avait fait,

, la regarder comme sa fille. , - ·

•. Elle voulut l'instruire elle-même de tout ce qui était arrivé.

* Isabelle , après le premier moment dé surprise , se sentit

- transportée de plaisir quand elle apprit que la fortune en lui -

* conservant tout ce dont il lui avait été si doux de jouir jus

qu'alors , lui donnait de plus un pere si respectable et un si

- cher époux. : . | | .

Léonce averti de cette scene touchante accourut embrasser

: sa fille , l'atee remplie de sentimens plus faciles à comprendre

qu'à exprimer. Le mariage se fit avec une satisfaction géné

rale. Tous réunis ensemble ils ne firent plus qu'une seule

: famille, où l'amour et l'amitié devinrent des liens aussi sacrés

, que ceux de la nature | * " -

: • • • •. " - - » •

1 ... .. " . -

•== -:- -

| | | | | | . · , · · · •

. .. N, O U.V. E L L E S L I T T É R A I R E S.

-

· · · · -- . -

- -

• Voyage en Crimée et à Constantinople en 1786, par Myladi Craven.

•! 1, vol. in-8°.. nouvelle édition , avec cartes et gravures. Prix ,

, , 5 liv. br. A Paris, chez Maradan , libraire, rue du Cimetiere

-, Saint-André - des -Arcs, nº. 9 ; l'an second de la Républiqué

| | Française. . | -

• r i nº 1 · · • - - -

· LEs Voyages de Myladi Craven sont l'objet d'une corres

• pondance adressée au margrave d'Anspach : ils ne se bornent

· pas à la Crimt e et à Constantinople : l'auteur a parcouru. la

•plus grande partie de l'Europe, tant par terre que par mer,

- .ia France, l'Italie , l'Allemagne, la Pologne , la Russie. Elle

se rend à la capitale de l'Empire Ottoman par la Crimée et

la mer Noi e, et va par les Dardanelles visiter les côtes de

la Grecè et les isles de l'Archipel. De retour à Constanti

nople, elle se rembarque sur le canal du Bosphore et va des

cendre à Varna , d'où elle prend sa route pour Vienne par

la Bulgarie , la Motdavie , la Valachie et la Hongrie. Ses

lettres contiennent des détails sur ces différentes contrées,

rapidement traversées ; et quoiqu'ils soient généralement 3SSCZ

superficiels , en raison du peu de tems qu'elle a pu mettre

à observer, ils ne laissent pas d'être agréables par la maniere

de voir et de raconter particuliere à l'auteur. Les arts sont

ce qui l'intéresse le plus , elle en parle avec une sensibilité

qui suppose nécessairement un esprit très - cultivé ; et l'on

voit même que ses connaissances sont plus étendues que ne

le sont ordinairement celles de son sexe. On souhaiterait

-- "

-

|



seulement qu'elles l'eussent # . d'nne partialité égale-.

ment excessive , soit en faveur des Anglais , seit contre le*

Français. La nature apprend à chacun à aimer son pays ;

mais la raison enseigne aux personnes instruºteº à rendre

justice à tout le monde , et l'on reucontre avec Pºº dans

ees lettres des traits d'une prévention outrée , que l'on n'at

tendrait pas d'un esprit aussi distingué que celui de Myladi

Graven. , , , , · ' ; ' ". . • • '

Je ne lui reprocherai pas une sorte d'orgueil national, qºi

est naturel à tous les Anglais , sur ce qui concerne leur º*.

rine. .. : Eile est ( dit-elle ) en partie composée de vaisseaux

» de guerre pris sur nos ennemis , tandis qu'il n'y, * Pº
» une seule puissance qui puisse se vanter d'avoir dans S3l

» marine un seul vaisseau de ligue pris sur les Anglais, ,» .

• Cela est fier , mais cela est vrai , et c'est ainsi qu'il con-,

vient d'être fier (1). Il en résulte que leurs flottes ont ºº ººº

commandées et savaient mieux manœuvrer que les nôººº ºº

peut encore ajouter que leurs plans de campagnes º,
étaient mieux conçus, parce que leur conseil d'amirauté en .

savait plus que nos ministres de Versailles. Mais quand elle

parle avec mépris des prºgrès prétendus qu'avait faits notre

marine dans la guerre. d'Amérique, il me semble qu elle con

tredit en ce point l'opinion même de ses compatriotºº ; du

moins puis-je assurer que j'en ai vu plusieurs frappés de la
différence qni se faisait remarquer alors entre , ce qu avait ete

notre marine dans la honteuse guerre de 1746 , et ce qu elle

était deveuue en 178o , ils avoueient que dans les combº,

particuliers de vaisseau à vaisseau , ils m'avaient aucun aVºn-

tage sur nous, et il est de fait que, même dans les actions

générales, ils n'en eurent aucun sur Guichen et Suffreu, et

que ceux-ci au contraire eurent le dessus en toute rencontre ,.

non pas à la vérité jusqu'à leur prendre des vaisseaux , mais.
assez pour les repousser et pour remplir l'objet de leur des-,

tination , ce qui est une véritable victoire ; et certes quand

, c'etait une affaire capitale de les devancer au Cap et de mettre

6 Il sûreté les possessions hollandaises, quand l'amiral Suffren

les rencontra aux isles du Cap Verd , et les maltraita de
maniere à les forcer de s'y réparer et de lui laisser le pas

sage libre , n'est-ce pas lni qui fut le vainqueur ? On pour

-

-

· (1) En consequence , il faut convenir que les Anglais doivent

aujourd'hui être fort humbles ; car lorsqu on s'est permis la tra

hison , l'assassinat , la violation de toutes les lois des nations,

comme à Toulon et a Gênes ; lorsque , dans la seule expédition

qu'on ait tentée à force ouverte , on a éprouvé une défaite aussi

complette que celle de Dunkerque , assurément il n'y a pas de

quoi se vanter : aussi dit - on que la derniere adresse de Pitt aux

Fiançais n'est rien uoins que fiere. Un brave sans - culotte disait

qu'elle sentait son homme battu. • • • ' • " •

". . A 4
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raît citer plusieurs aetions de la même guerre qui ont eu le

même résultat ; mais je ne prétends pas ecrire ici une his

toire. J'ebservérai seulement , ce qui peurra être démontré

ailleurs, que ve n'est pas à notre marine qu'il faut attribuer

les revers qui n'étaient que la suite de la profonde impéritie

du ministere ; que ce n'est pas notre faute, si le cabinet de

Madrid qui dirigeait alors celui de Versailles l'engagea dans

l'extravagante expédition de Gibraltar, qui paralysa nos forces

pendant trois ans : et si uu homme ignorant et borné tel que

#artine força l'amiral d'Orvilliers à se promener dans la

Manche pendant deux meis, avec 67 vaisseaux , à la suite

de Hardy qui n'en avait qne 32 , sous le prétexte ridicule

qu'il ne fallait pas séparer nos forces, tandis que 3o de ces

vaisseaux envoyés à la Jamaïque ou aux Indes , auraient pu

frapper un coup décisif : eucore une fois, c'est à l'histoire

à faire justice , et Myladi Craven ue l'a pas faite.

Est-elle plus équitable , quand elle prononce cet arrêt si

tranchant ? : « En France, la nature réclame en vain ses droits

», pendant plusieurs siecles ; les jardins et la poésie nous

», prouvent† sont méconnus. 1, Franchement , j'aurais

crû que ce reproche de méconnaître les droits de la nature

tomberait sur d'autres objets, et pourrait rendre la réponse

embarrassante. Mais puisqu'il ne s'agit que de jardins et de

poésie, j'abandonne volontiers les jardins (à peu d'exceptions

près) comme de mal-adroites imitations des Anglais ; et qnant

à la poésie , pour me pas répéter ici ce qui a été pleinement

discuté ailleurs, je laisse aux autres nations à juger qui des

Anglais ou de nous a mieux rcmpli le principe eternel qui

fait de la poésie l'imitation de la belle nature. « t

Je défendrai encere bien moins notre supériorité dans les

rhodes ; un homme sensé n'en peut faire cas que sous les rap

Ports du commerce ; et comme la maniere de s'habiller à la

française a long-tems enrichi nos fabricans et nos marchands

aux dépens des nations étrangeres , je demanderai s'il n'y a

pas un peu d'humeur à Myladi, qui écrivait en 1786 : º : Un

mauvais goût regne universellement dans les habillemens fran

çais. ,, Ce n'est pas qu'en effet j'aie jamais trouvé de bon

goût le costume des hommes, quoique tant de peuples l'eussent

adopté ; mais il me semble que depuis 15 ans celui des femmes

a généralement paru charmant. Il est clair que Myladi avait

juré de disputer tout aux Français.

Peut-être aussi faut-il attribuer cette injustice à l'esprit assez

souvent chagrin, jaloux et improbateur que l'on rcmarqne

dans les Anglais , comme Myladi elle-même semble le faire

entendre dans cet endroit d'une de ses lettres. « : J'ai oublié

,, de vous parler du seul objet qui ait attiré mon attention en

» , allant à Florence ; c'est la lune : elle me rappella ce mot

» du marquis de Caraccioli, que la lune de Naples valait bien

» le soleil d'Angleterre, Cependant uotre soleil n'a qu'un defaura



»• il te partagé avee nous ; c'est de regarder trop sénvent à

» , travers un nuage. » -

Quand on se reconnaît ce défaut, il convient de s'en dtfier .

- et de s'assurer de n'avoir pas la vue trouble, quand on veut

juger ce qu'on a vu. - -

Au reste , si l'auteur est sévere jusqu'à l'excès sur quel

ques articles, elle porte l'enthousiasme au dernier degré sur

les beaux arts, témoin cette saillie qui lui échappe à propos

des merveilles de la fameuse galerie de Florence. « « Il est

» , heureux pour mes amis que j'aie un fils et d'autres enfaus ;

» , car de l'humeur dont je suis aujourd'hui je serais pres

» que tentée de rester ici en prison pour la vie, à con

2, dition que la galerie serait mon cachot. Je n'y demanderais

» , pas d'autre compagnie que ces célestes figures inanimées

» Leur silence est plus éloquent que tous les discours; leurs

» formes sont si harmonieuses !.. Je ne veux pas essayer de

» veus expliquer ce qui peut être senti , mais que l'on ne

»s peut décrire. » -

Uu de ces virtuoses Italiens qui ont concentré toutes leurs

facultés dans l'amour de l'art , ne s'exprimerait pas autre

ment, et ii est bon que l'imagination fasse cette illusion à

ceux qui en ont besoin. Quant à la réalité, on pent croire

qu'il en serait comme de ce moiue d'Italie qui habitait ene

chartreuse , d'où l'on jouissait de la plus superbe vne. Que

cela est beau ! disait un voyageur en extase. Transeuntibus, dit

le chartreux pour les passans. Ce mot est d'une grande

vérité. -

· Si l'auteur ne s'est pas assez préservé des préjugés na

tienaux, elle paraît du moins s'être mise au-dessus de ceux

du rang et de la naissance, moins difficiles à vaincre, il est

| vrai , quand on a autant de lumieres qu'elle en montre. Voici

un morceau qui fait beaucoup d'honneur à sou caractere et ,

à son jugement. : « Je n'avais pas encore été àssez heureuse pour

sº fai1e connaissance avec des négocians ; mais si tous les

» marchands Anglais et leurs familles sont aussi instruits et

» aussi honnêtes que ceux qui demeurent ici ( à Pétersbourg),

, , je serai fort aise à Londres d'être admise chez eux pour con

22 verser au moins avec des hommes raisonnables , avantage que

2 , l'on rencontre si rarement à la cour. Les choses peuvent

» elles être autrement ? Un peu de grec et de latin que l'eu

» apprend dans les écoles de Westminster et d'Eton, et une

22 habitude de débauches font de nos jeunes gens un com

» posé de pédanterie et de vices qui ne peut produire que

» l'impudence et la folie. Ainsi ébauchés , on 1es confie , à

» l'âge de 16 aos , aux mains mercenaires de quelque mal

» heureux iustituteur qui doit les faire voyager dans les

» cours étrangeres ; et si à leur retour on apperçoit quelque

• changement à leurs jeunes têtes, c'est qu'ils sont bieu pou

» drés, et rapportent des cheveux artistemeht tressés. Au

+
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2» contraire , le citoyen sage et prudent, qui sait que le com

» merce et les connaissances qu'il exige peuvent seuls faire

» , le bonheur de sa famille, y destine son fils. , , *
\

: On a pu remarquer ces expressions , je n'avais pas encore été

essez heureuse , je serai fort aise d'être admise , etc. Une lady qui

parle ce langage est véritablement raisonnable. je doute qu'au

cune duchesse de metre ancien régime se fût exprimée ainsi. .

Les plus sages ne méprisaient pas les commerçans ; mais

teutes auraient cru leur faire grand honneur en les recevant,

chez elles , et en allant chez eux. On peut en conclure que

l'esprit public d'Angleterre était sur ce point bien plus avancé

( Le trait le plus frappant de cette espece de malveillance

pour les Français qui domiue dans ces lettres , est celui-ci :

et Croirait-on qu'un Français ait eu assez de goût pour passer

' » dix ans de sa vie à faire une collection d'objets d'archi- .

» tecture ancienne , vraiment admirable ? » On peut répon
| - - - - A »

dre : croirait-on qu'une femme de sens pût s'exprimer , en

parlant des Français, comme on pourrait le faire en parlant

dss Turcs ou des Tartares ? Car une pareille formule d'éton

mement et d'admiration , à-propos d'un Français qui a eu assez

de goût pour s'occuper des arts pendant dix ans et avec suc

cès, ne peut certainement convenir qu'à des peuples renom

més par leur ignorance et leur grossiéreté , et chez qui un

pareil homme serait un prodige. Les Français sont - ils au

rang de ces peuples-là ? C'est-là, sans doute, voir à travers

un nuage , et même un nuage fort épais. :

, Rien n'est plus commnn , comme l'on sait, que de railler

daus autrui des travers où !'on tombe soi-même : cet ouvrage

en offre un exemple. L'auteur raconte en riant la naïveté d'un

Cosaque qui la voyant monter à cheval de fort bonne grace,

n'imagina rien de phus flatteur à lui dire, dans l'enthousiasme

où il était, si ce n'est qu'elle était digne d'être Cosaque. Quel

ques pages après , à-propos d'un kan des l'artares, qui avait

fait ériger près de son palais un monument à une de ses

maîtresses , afin d'avoir toujours sous les yeux les cendres

d'une femme qu'il avait cherie , elle s'écrie que ce Tartare

avait sans doute une ame digne d'être aimée par une femme chré

tienne. Ne dirait on pas qu'il n'y ait que les chrétiennes qni

saeheut bien ainer, ou que le plns grand bonheur possible

soit d'être aimé d'une chrétienne ? Je suis convaincu que les

belles et les amans de toutes les nations que nous appellons

si ridiculement infideles , réchameraient contre cette préten

tion de mylady Craven , et qu'elles auraient raison. Il y a

plus : cette sorte de présomption est beaucoup plus plaisante

que celle du Cosaque ; car enfin il est reconnu que les Co

saques sont de tous les hommes du monde ceux qui montcnt

le mieux à cheval ; et il ne l'est pas que les chrétiennes

· ( quelque bonne opinion que j'aye d'elles) soient les plus.

que le nôtre. - | . - • "

º,

-
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aimantes et les plus aimables des femmes.Tâchons que notre

amour propre national n'offeuse jamais gratuitemeut celui des

autres , et souvenons-nous dè ces vers de Voltairc :

Chacun se doit contenter de son bien .

Tout unimeat , sans se vanter de rien. • •

Il faut que myladi Craveu n'admette pas ce principe, 0l1

qu'elle soit bien sûre que son livre ne sera jamais lû dans la
v ' • • • - • • - - t - - º» . " . ..

Grèce ; car sa lettre sur les bains d'Athenes suffirait pour la

· brouiller à jamais avec tontes les femmes de ce pays. On peut

, se rappeller une description très - agréable d'un bain de

'femmes Tnrques, dans les Lettres de Myladi Montagu :

· elle ne parle qu'avec 1 avissement des beautés qui s'offrirent

· à sa vue , et c'est-là qu'elle fait cette renarqué (1), que si

les femmes étaient habituellement nues, leur visage serait ce

· qu'on regarderait le moins. Cela peut se contester à toute

force ; mais enfin cela prouve au moins que les femmes qu'elle

vit sans vêtemens étaient assez bien faites pour s'en passer. I1

faut croire que myladi Craven ne rencontra pas si heureuse

ment ou qu'elle est beaucoup plus difficile en beauté. Qjioi

u'il en soit , voici comme elle parle de ces baigneuses, qûi

· étaient environ au nombre de vingt : 1 : En sortant du bain,

» leur chair paraissait bouillie.......... Je ne crois pas avoir

2, jamais vu autant de femmes grasses ensemble , ni même

» d'aussi grasses que celles-la....... Elles pcrtent uue espece

» de corset dont jé n'avais pas d'idée , mais qui me parut

» , nécessaire à des femmes d'un embonpoint si considérablé.

2, On nous fit mille instances pour nous engager à nous

» déshabiller et à nous baigner ; mais j'avoue qu'une vue aussi
» , dégoûtante m'aurait détourné pour la vie de oûter avec

21 d'aufres femmes le plaisir du bain. Peu d'entr'elles avaient

2, la peau délicate ou les formes gracieuses.Je pourrais mêne

• » dire qu'aucune m'avait cet avantage. , , , , , , :

' Il y a loin de ce tableau à celui le cette célebre Phryné,

sortant de la mer sans autre voile que la longue chevelure

u'elle pressait de ses belles mains : ce fut , dit-on , le modele

§ la Véuus'Anadyomene. Si toutes les Grecqnes d'aujourd'hui

ressemblent au portrait qu'en fait lady Craven , que seraient

· donc devenues ces formes si vantées , et qui sont encore, dans
- - -- - -- e--. ---- r - »

les statues antiques , le désespoir des artistes modernes et

l'étude de tous les éleves ? Il est sûr , comme on l'avait remar-

qué avant l'auteur de ces lettres , que l'usage frequent des bains

chauds doit à la longue amoliir les chairs et nuire à la peaus
- - a - t *, \ · · · , - º -

• • •, • * -

T

• • ， • - • .. « • " * · ;

| (1) Lady Craven prétend que Lady Montagu n'a pas écrit un »ºt

, des Lettres quî l ont paru sous son nom. ſ>es Lettres ont , il est vrai ,

une ' teinte 1omanesque ; mais je. n'ai jamais ouï dire qu'elles

aient été désavouées. · ·

• -

•.
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et l'on convient , que c'est une des raisons qui vieillissent ,

avant le tems , les femmes Asiatiques. Mais enfin dans la

fleur de le jeunesse , et au moins jusqu'à vingt-cinq ans , la

taiile et la peau peuvent, à moins d'accidens, se conserver

dans leur éclat, et il est probable que le hasard a voulu que

l'auteur n'ait vu que des baigneuses sur le retour.

Finissons par un récit assez singulier : « « L'ambassadeur

» de France et le ministre Impérial m'ont sérieusement

, » assur e qu'ils ne me laisseraient pas partir sans être accom

2 , pagnée d'un tchouadar du visir, c'est-à- dire, d'une « spece

» de premier serviteur ou créature du visir. Ils en deman

» derent un pour moi ; mais comme on ne les emploie jamais

» à accompagner des voyageurs , et qu'on les envoie seule

** ment avec des Français, officiers d'artillerie, lorsqu'il s'agit

» d'élever un fort ou de dresser une batterie , la sublime

» Porte fut extrêmement surprise de leur requête. On passa

» cinq jours à feuilleter tous les registres , pour voir si jamais

» un tchouadar avait escerté un voyageur. On n'en trouva

» pas d'exemple , et on répondit à mes deux amis que les

» annales de l'Empire ne faisaient mention de rien de pareil.

» Ils insisterent cependant pour que l'on m'en accordât un.

» Le visir fut si surpris de cette demande, qu'apres en avoir

· » nommé un , il l'envoya à Terrapia , pour juger si j'étais

· » digne de tout l'embarras qu'on lui causait. Vous croyez

» peut-être qu'il le chargeait de s'iuformer de ma naissance

» ou de quelqu'autre particularité : point du tout : il ne

· 2» l'envoyait que ponr voir si j'étais jolie. , , -

:

9

2

Lady Craven ajoute qu'apparemment le rapport lui fut fa

vorable , puisque le visir dit publiquement qu'il ne pouvait

jamais assez faire pour elle. Il en résulte qu'elle est au moins

fort jolie, et je le crois de tout mon cœur. Mais pourquoi

s'étonner de l'espece de curiosité du visir ! le bon sens du

Turc ne me paraît point ici en défaut. Si l'on admet des

distinctions, assurément, quand il s'agit d'une femme , la

'beauté est un titre de préférence tout autrement essentic !

que la naissance ou le rang , et j'imagine même que bien des

femmes seraient de mon avis, - -

- -

- A N N o N C E s,

Inauguration du Buste de Marat au tombeau, qui a été élevé

pour sa gloire et celle de Lazeywsky , place de la Réunion,

a Paris, l'an e°. de la République , estampe dessinee et gravée

par Ransonnette. A Paris , chez l'Auteur, rue Perdue, place

Maubert, n°. 3. Prix, 3 liv.
4 - • • - - º - • -
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L'Albert hºoderne, ou • #' . et procédés utiles et

curieux , pour l'entretien de la beauté et de la santé, la gué

rison des maux et des maladies, la conservatien et les diverses

préparations des alimens et des boissons, les divérses parties

de l'économie tant civile que rurale , les arts et métiers des

villes et des campagnes : 4°. édition , augmentée de conseils

et avis pour apprécier ces secrets , et d'un 3e. volume. A

Paris, chez Duchesne , libraire , rue Saint-Jacques , n°. 47.

3 vol. in-12. Prix , 7 liv. mo sols brochés, et 1o liv. reliés.

S P E c T A C L E S.

THÉATRE DE L'o P É RA coMIQUE NATIoNAL.

Ce théâtre, malgré son nom , donne aussi des comédies

sans musique. -

On y a joné, le tridi 3 frimaire, la veuve du Républicain ,

ºu le Calomniateur, comédie en 3 actes et en vers.

L'action de cette piece est fort simple. La veuve d'un officier

tué sur le champ de bataille sollicite une pension pour pouvoir

élever ses enfans ; elle n'a que cette ressource. Un vertueux

militaire, ami de son mari, vient à Paris appuyer ses justes

demandes : mais un merveilleux , aussi méchant homme que

" mauvais citoyen , est amoureux de la veuve. Furieux d'avoir

vu rejetter son hommage, il veut la forcer par la misere à se,

jetter dans ses bras ; il agit sourdement contre elle, et croise

ses démarches en la calomniant. Enfin, l'intrigue est devoilée,

le coupable est confondu , et la veuve obtient, par l'en

tremise de son ami , la récompense des services de son

époux. - -

Dans ce cadre favorable , l'auteur a fait entrer de fort beaux

détails, et le développement très énergique des sentimens de

'liberté , de courage, de vertu, qui conviennent à des Répu

blicains , et qui animent tous les Français.

On peut lui reprocher des tirades un peu trop longues, et

des négligences dans la versification ; mais en général l'ou

· vrage est écrit avec chaleur ;: le style en est ferme, hardi ,

quelquefois jusqu'à l'emphase. L'auteur, vivemcnt demandé ,

est le citoyen Lesur, jeune homme de la premiere réquisition.

Un spectateur, encore plein de l'enthousiasme qu'a exeité

la piece, a proposé qu'il fût envoyé à la Convention un e

députation, pour lui demander de déclarer que l'auteur, par

son ouvrage, avait bien mérité de la patrie. Tout l'auditoire

a accueilli cette p1oposition par des applaudissemens unanimes.
-

\
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- De Hambourg, le 21 novembre 1793. - ,
-

· · , :
-

-

-
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-

C), nous mande de Copenhague que la Suede et le Dane

| marck conservent toujours pour la République Française les

| dispositions qu'elle peut desirei. L'affaire de Toulon les a fait .

éclater avec plus de vivacité , particulierement dans ce dernier !

pays, dont, le commer ce se trouve très-intéressé à ce que les

Anglais ne pusse , t s'étabiir dans la Méditerranée. Au 1 este,

la petite anec dote suivante , tout en prouvant l'affection des,

Danois p u les Fr ,nçais, prouve aussi la confiance qu'ils ent

en lenr buavoure. Da s 'l'un des principaux c ubs de Copen

hague , 54 personnes se sont insciites pour parier que Toulon !

sera repris le premier janvier ; 4 seulement ont ose souscrire

· pour le pa i , ont aire. . · -

•

-

- • , ! - - º • • • : - -

· Cependai,t il s'est fait dans cette capitale un service pom- ., • - • - - - ' , - • * - - - - - - - - *

peux pour le repos de l'ame de Marie-Antoinette , veuve Capet. .. <-

# • • • •

Mais il faut teut dire , c'est aux frais du
qu'il a été c lebré. | | - · • - v , -

La meilleure intelligence regue entre les cours de Copen

· hague et de Stockolin. La premiere a fait publier un arraugement

en vertu duquel dans tous les lieux où il n'y a point de consul

de Suede, le consul Danois sera chargé des intérêts du pavillon

de Suede , et y veillera avec le même soin que s'il s'agissait

du paviilon i) anois. En co»s quenée , le consul de Danemarck

à U ublin est déja chargé des affaires du consulat suédois.

' : Quant à notre ville , canal des niarchandises et des nouvelles !

du Nord, et rendez-vons de presque toutes les nations,le magis

trat va prendre des précautions rigoureuses contre la fievre

jaune qui fait tant de ravage à Philadelphie et à la Jamaïque :,

on a déja arrangé un local pour servir de lieu où nos bâtimens
feront la quarantaine. . ! ' • • • " 4

· Les avis reçus de Lisbonne nous apprennent que les cor

saires Algé1iens qui ont passé dans l'Océan , grace au traité

que les Portugais et les Hollandais ont fait avec la régence

d'Alger, ont déja conduit dans ce port plusienrs navires

, américains, et on craint qu'ils n'attaquent aussi les nôtres.

Ce perfide traité , auquel l'Angleterre a présidé , est une

sorte de déclaration de guer1e à tous les états neutrcs ; et2

ministre impérial
• • • • *

il est possible que les corsaires Algériens, peu faits aux lois -

- des nations d'Europe , nous donnent en échange de leur

/

•

-

|

-^
-
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,monstrueuse alliance , la cemmunîcation du fléau†
sur l'Amérique septentrionale, et sur une partie des Antilles.

merce de notre ville. - -

Les banquiers d'Amsterdam vont être bicn punis pour

avoir , par leurs traites à découvert sur Paris , contribué à

l'avilissement du change ; car comme leurs traites revien

nent protestées, ils se trouvent obligés , à cause du rechange ,

de payer 19 gros pour 5 livres qu'ils avaient vendues à 12 :

\ ils s« sont fort agités pour être débarrassés de cet onéreux

· rechange , et être autorisés à ne payer aux propriétaires des

lettres du change que leurs capitaux avec les intérêts ; mais

le magistrat d'Amsterdam a décidé que les anciennes lois du

• | r - - - r » | --

Toutes ces considérations majeures ont ralienti déja le com

change seraient observées dans toute leur force, nonobstant les .

circonstances actuelles. -

- · De Francfort-sur-le-Mein , le 25 novembre. - º

| | ' ' • • • • . · · * : i

^ • On est dans une vive inquiétude à Vienne sur le parti que

prendra la Porte Ottomane. Il y est arrivé dans les premiers

jours de novembre trois cºuriers de Constantinople , tous

porteurs, à cé qu'on assure , de dépêches importantes, mais dont

rien ne transpire encore dans le pnblic. On voudrait bien réussir

auprès du divan comme or l'a fait auprès de l'ordre de Matthe,

dont l'ambassadeur le comte de Herberstein a notifié à notre

cour que le grand-maître et son conseil ne reconnaissaient pas

le gouvernement actuel de la France, et qu'en conséquence l'ordre

avait fermé tous les ports aux vaisseaux de guerre français; mais oh

ne se flatte pas d'avoir ce suecès auprès des Turcs , car les

Français sont parfaitemeut traités, sur-tout à Smirne, à s'en

rapporter du moins à la lettre suivante, datée du 2 octobre ::_

. .. Le capitan-pacha, qui est dans cette rade, s'est prononcé

de la maniere la plus éclatante en faveur des Français. Il a,

» chose inusitée •. visité q O tTC commandant à bord de sa frégate ;

et après avoir vu nos manoeuvres et nos exercices tant sur mer

que sur terre, il a distribué 2ooo piastres à nos équipages, et a

poussé l'attention jusqu'à faire acheter du vin et de l'eau-de-vie

- pour les régaler. | - · t

» » En outre, lorsque les officiers Français vont visiter les cara

velles turques, ils sont salués de canon : honneur qui n'est

accordé qu'à eux seuls. - -

' » Il y a plus encore, le capitan-pacha vient de rendre un

service essentiel aux Français qui se trouvent dans cette échelle ,

en fonrnissant des passe-ports à tous les navires français qui sont

désarmés dans ce port, pour aller transporter du blé de Salo

nique à Constantinople. Il leur paie un frêt convenable , et

par ce moyen il donne de l'emploi à 12o ou 13o matelots qui

étaient dans la misere. » . . - - s : -

Sans doute il peut y avoirde l'exagération dans cette lettre,

-
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mais en supposant le fond vrai comme il y a tout à parier ,

il n'en reste pas moius constant qu'en général les Turcs ue

, sont pas disposés à rompre avec la République Française.

L'espece d'honneur qu'on attache à recevoir un envoyé de

la Porte, et que l'on faisait sonner bien haut à la cour de

Vienne relativement à l'envoi du célebre Jnssuf-pacha en An

gleterre, au fend ne signifie pas grand ehose , puisque la

Porte est décidée à envoyer des ministres dans plusieurs des

cours de l'Europe : c'est même une maniere assez adroite d'ôter

à cette distinction ce qu'elle pourrait avoir de flatteur en la

multipliant au point qu'elle cesse d'en être une. -- L'impé

ratrice de Russie a déja recu le sien ; il était convenu entre

elle et le grand-seigneur que les ambassadeurs respectifs feraient

le même jours leurs entrées. Ces parades diplomatiques n'em

pêchent pas que le divan ne prenne toutes les mesures con»

venables pour s'affranchir des vexations russes : on lui a demandé

dernierement le passage dans Ie détroit pour une flotte russe

chargèe troupes ; et quoiqu'on sache que cette flotte et ces

troupes sont eucore dans la Baltique , le passage n'est pas

encore accordé. - -

Le bruit court ici , ajoutent les mêmes lettres de Vienne ,

# tous les ministres de sa majesté britannique ont eu ordre

e présenter à différentes cours un mémoire où ils expose

raient le desir sincere qu'auraient les puissances coalisées de

rétablir la tranquillité générale en Europe, à l'aide d'un traité

de paix avec la République Française qu'il feudra bien enfin

reconnaître , malgré les especes de promesscs que se sont

faites les puissances coalisées de ne pas mettre bas les armes

avant d'avoir an eaati le gouvernement qui porte ombrage aux

princes jaloux d'une puissance illimitée .

L'important allié de l'empereur, celui sans lequel il serait

battu déja depuis long-tems , Frédérie-Guillaume en un mot ,

est de retour à Berlin depuis le 8, après avoir fait sa tournée

par Breslau. - :

La diete de Grodno s'étant enfin décidée à signer les articles

relatifs aux acquisitions du roi de Prusse , on présume que

le général Mollenderf recevra l'o1dre de retirer ses

trompes de dessus le territoire de la République dont le

roi garantit l'indivisibilité et la souveraineté jusqu'à ce qu'il

la divise et l'asservisse, L'issue pacifique de cette affaire semble

ménager à Frédéric-Guillaume de puissantes ressources, parti

culierement en hommes, pour la campagne prochaine ; aussi

a-t-on grand soin de répandre le bruit, du moins les gazet

tiers allemans attachés à # cour de Vienne, qu'indépendam

ment des troupes que le roi de Prusse a deja sur le Rhin ,

il compte y envoyer encore 4o bataillons tant cavalerie qu'in

· fantsaic. Cela n'est assurémept pas impossible, mais cela n'est

- pas



-- - - 17. -

pas non plus très-probables : car disent les mêmes lettres, on

ne voit ancun préparatif ici pour le départ de ces troupes.

D'ailleurs , le ministre Hertzberg qui doit avoir d'autant plus

de crédit sur l'esprit de son maîtrc qu'on a besoin de lui

' puisqu'on y est revenu, le ministre Hertzberg insiste forte

ment pour que le roi rappelle ses troupes , en ne laissant à

l'armée du Rhin que son contingent comme électeur, de Bran

debourg : on ajoute que lé prince Henry est du même avis,

et sur-tout très-favorablement disposé pour la natian française

Bientôt nous verrons plus clair. Je pense que notre ministere
cherche à gagner du tems pour voir venir, et se décider sui

vant les événemens ; les succès ou les revers des armées répu

blicaines lui serviront de thermometre. - . , 4 , ! ... ! " : ,

· · · , # 7 | | . ' · · · · · · · · · · · · , · · · ·

• Il semble se préparer en Allemagne une crise que l'on veut

- , prévenir par la tenue d'un congrès pacificateur à Nuremberg. .

Cette assemblée serait chargée de balancer les intérêts- des

diverses puissances belligerantes disposées , dit-on , à , se

prêter, parce qu'elles sentent, qu'épuisées comme elles le sont,

leur premier intérêt, le plus pressant de tous, est de faire

la paix , et de la faire promptement ; car si l'on y vient trop

tard, les peuples éclairés , sur-tout ceux de Prusse pour qui

Berlin forme un foyer de lumiere , auront beau jeu contre

leurs oppresseurs hors d'état de les contenir par une force

militaire qui se sentira de l'affaiblissement produit par troix

années de campagne. En effet, les Allemands commencent à

s'appercevoir que les Français n'ont pas les torts que les roia

leur supposent. Les rois de leur côté commencent à s'apperri

cevoir que leurs peuples ouvrent les yeux. En conséquence,

ils craignent une explosion dans les Pays-Bas et dans les

frontieres d'Allemagne qui avoisinent la France., C'est sur

tout d'arrêter les progrès de la fermentation révolutionnaire

que l'on va s'occuper dans ce congres de Nuremberg, peut

être actuellement réuni ; en attendant que les membres qui le

composent aient trouvé cette pierre philosophale, l'électeur

de Treves qui redoute avec raison le nouveau jour dont

l'Europe s'éclaire, vient de défendre, ainsi que plusieurs autres

princes du corps germanique , toutes les sociétés littéraires et

même de lecture. A Vienne , le gouvernement a donné l'ordre

• aux censeurs de ne laisser passer aucun ouvrage qui contînt
- quoi que ce soit de contraire à l'état ecclésiastique. Il y est

aussi question d'empêcher, par la surveillance la plus sévere,

l'introduction de toutes les gazettes françaises dont on trouve

qu'il n'a déja que trop passé. ·

La Grande-Bretagne qui ne veut pas moins que les autres

puissances coalisées se ménager des conditions avantageuses,

' sent que pour les obtenir il faut faire le plus de mal possible

à sa rivale , et que pour le faire aux moindres trais possi
2Tome V1:

\
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bles pour elle-même , il faut faire faire les plus grands efforu

à ses associés. Aussi M. Pitt n'envoye-t-il pas seulement des

agens dans l'intérieur de la France pour y allumer la guerre

civile , mais il a aussi des agens secrets dans les diſſirentes

cours d'Allemagne , qu'il veut gouverner au gré de son am•

bition : Milord Porchester a fait un séjour à Dresde , et l'on

eroit qu'il y a rempli une mission secrette qu'il a reçue de

la cour de Saint-James : il s'est rendu ensuite à Vienne ; ce

sont toujours les affaires de Pologne , l'attitude menaçante de

la Porte Ottomane et les projets secrets de la cour de Péters

bourg qui portent la défiance et presque la terreur dans les

eabinets coalisés. - La cour de Vienne vient d'expédier un

· courier pour Pétersbourg. Les dépêches dont il est porteur

»ont , dit-on , le nouveau traité avec l'Angleterrc, et le plan

d'opérations pour la campagne prochaine : on craint que†

pératrice n'y entre, que pour des proclamations et des promesses
• , • :: ) » .

comme elle a fait jusqu'à ce jour. : º º -

， On va répartir les prisonniers Français dans la Haute et

Basse-Autriche , apparemment pour être plus à portée de

faire les échanges , et peut être aussi dans l'intention de

s'épargner les frais considérablès de transport. Ces prisouniers

seront exactement surveillés de peur qu'ils ne fassent adopter

les principes révolutionnaires aux peuples parmi lesquels ils

vivront. Toutes les précautions nécessaires pour éviter cette

inoculatien ont été prises ; elles pourraient néanmoins se trou

ver insuffisantes et donner un jour de grands sujets de repentir

au jeune *empereur que des nouvelles récentes , mais qui ont

besoin d'être confirmées , annoncent comme dângéreusement

malade.Au reste sa faible santé rend ce bruit assez probable. »
| z * # , , 2 , -- ' ! · · · · · · · , · ! ' - ... [ > • ! .

- P # o v 1 N « E s - U N 1 E s E T B E L c 1 Q U E. 'º :
- , n : 1 , · · · · · · ·.l , , , ， : r · r · · · · .. ; ,

- La position des Autrichiens dans la Belgique n'est pas

· brillante.† y arrive journellement,'

ainsi que dans le Luxembourg , des troupes fraîches de l'Au

· triche. Il fant avouér qu'on en a grand besoin ; car les pertes

des alliés ont été très-considerables dans le cours de cette

campagne : ils ont perdu plus de 6ooo hommes à la seule

† des lignes de Weissembourg Les troupes qui se trou

vent sur notre frontiere n'ont pas fait des pertes moins con

sidérables. En moins de six affaires, elles ont perdu plus de

12,ooo hommes , sans compter les prisonniers et les blessés.;

L'artillerie légere des Français fait les plus grands ravages ,

et paralyse les efforts de la cavalerie autrichienne. : ' -

| Le 2 et le 3 novembre, les Français sont venus avec de

nouveaux renforts par Beaumont et Arvalcourt attaquer, à

différentes reprises , tous les postes de l'armée sous les orº
dres de Beaulieu entre Sambre et Meuse. Ces postes ont été"

obligés de se 1etirer jusqu'à Charleroy, dans léquel un corps
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| Français a même pénétré , mais sans y prendre poste. Le gé -

néral Beaulieu s'étant mis en marche par Florennes pour ,

alleRigau secours de ses troupes en déroute , c'est probable

meM ce qui a décidé les Français à faire retraite. L'armee de

#ulieu s'est approchée de Namur ; tous les paysans sont

venus chercher un asyle dans cette ville. On leur a distribué

25,ooo fusils pout les aider à faire résistance. . -

Dans le même-tems les Français avaient rassemblé des forces.

considérables près de Givet et de Charlemont : après avoir

brûlé le riche prieure d'Astier , ils s'avancerent le 4 vers le

pays de liege et attaquerent avec beaucoup de bravoure un

-corps Autrichien tres-avantageusement posté devant Dinant ,

où il fut forcé de se replier à la suite d'une , affaire très

chaude êv très - meurtriere ; ce qui effraya les habitans au

point qu'ils se sauverent à Bruxelles avec leurs effets Ies plus
précieux. ".'#r :> ! - , .

Le duc d'Yorck inquiet pour l'armée de Cobourg après la

journée du 16 octobre , s'est porté d'abord en diligence à

Anglefontaine, laissant à Cisoing le général d'Alvinzy : après

avoir gardé ce poste jusqu'au 25 pour empêcher le prince

Cobourg d'êtrè tourné pafſ son flanc droit, prit une seconde

position qui n'a pas peu contribué à tenir en respect l'armée

Française et l'empêcher de pousser ses avantages ; en voici

une idée : il appuya sa droite composée de quelques esca

drons de cavalerie de la brigade des gardes, du 37°. régiment

d'infamterie et d'un petit détachement d'artillerie , sur le

Quesnoy. Qnant à la gauche , consistant en infanterie Hano

vrienne ; il l'appuya sur Landrecy : Cambray, avec un pays

, rempli de bois occupés par un corps de houlans et d'autres

troupes Autrichiennes , lui faisait-ftont , tandis qu'il avait à

dos la forêt de Mormal, garnie d'infanterie Impériale du

côté de la Sambre pour en défendre les différens passages,

principalement ceux de Pont-sur-Sambre et de Barlemou . '

· Les mêmes lettres de Bruxelles,, en date du 29 novembre, '
ajoutent : le quartier-général du duc d'Yorck était le 4 no

vembre à Camphih ; les Français occupant en force les postes

de Cpmmines et de Poperingues : inquiétaient chaque jour-

du côté de Cisoing les Anglais, disposes à prendre des qua -
'tiers d'hyver. , º , º,

Les attaques continuelles des Français ont apporté quelques

changemeus dans nos plans : nous allons prendre nos quar

tiers d'hyver à Tournay , le prince de Cobourg eSt campé

avec la plus grande partie de son armée entre Cambray et
Landrecv. - - - . . : , - .

" Qu'il'nous soit permis d'ajouter une réflexion à ces
- -

- aveux

de l'ennemi : la maniere dont il rend compte des diffé -
rentes

· attaques ne laissent point le moindre doute sur la défaite de

Beaulieu. On connaît la jactance des Autrichiens au moindre

avantage qu'ils remportent , et lorsque ces braves font les

- , B 2
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modesles, on peut être sûr que c'est qu'ils ont de très-bonnes

raisons, . | | | | | | - - .

- On sait aujourd'hui que les États de Brabant ont accordé

à l'empereur 4 millions de florins , somme trop peu consi

dérable pour être d'un grand se cours. L'archevêque de Ma

lines voulant le rendre plus cfficace , a permis la fonte

des saints d'argent et leur conversion en numéraire ; mais le

JPeupte superstitieux de ce diocese s'y est opposé, et a même

menacé de se porter à des excès dont la crainte a retenu ce

haut clergé. . - - - - .

, Les armées qu'on paie maf se dégarnissent, et l'on a le

chagrin de voir foi ce déserteurs passer tous les jours du côté

des Français, et pour se procurer une meilleure nourriture ,

et pour se soustraire aux coups de bâton. — Les Hollandais

naturellcment peu guerriers sont aussi prêts d'abandonner la
pa1 t1e. - •- , 7

La cour de Londres ayant fait donner aux Etats-Généraux

, connaissance du manifeste adressé par George III aux Fran

çais de Toulon , voici la réponse qu'ils ont faite : · · ·

« : Oui le rapport de MM. J. E. N. de Lynden et autres

députés de L. H. puissances pour les affaires étrangeles, ayant

en conséquence de leur résolution commisseriale d'hier, exa

miné un mémoire de M. Eliot, ministre plénipotentiaire de

S. M. le roi de la Grande Bretagne, ayant pour annexe une

dºclaration de sadite majesté, relative à la situation présente

- des affaires de France : sur ce délibéré a été résolu et arrêté

que le sieur Eliot sera remercié de la susdite communication,

et prié en outre de domner A connaître au ministere britan

nique , que les causes de la présente guerre ont été les mêmes

pour sadite majesté et L. H. puissances, qui se trouvent unies

ar les liens d'une étroite alliance , de même que le but que

les états généraux se sont proposé, et la continuant, n'a jamais

, été autre que celui qui est exprimé dans ladite déclaration ;

savoir, de leurs alliés, et d'obtenir une paix honorable et

solide, de même qu'une juste indemnisation des frais immenses,

occasionnés a la République et à ses alliés par la violenee de leurs

cemmuns ennemis. En couséquence, les états-généraux parta

gent pleinement les sentimens de S. M. britanniqne, et eprou

veront la plus vive satisfaction à l'époque, où la nation fran

çaise rendue à elle-même, et réunie sous un gouvernement

ui respecte les liens sacrés de la société civile et les droits

§ autres nations, se trouvera à même de faire renaître ses

relations de paix et d'union avec d'autres états, et d'en assurer

le maintien. - .

, , , Et sera remis extrait de la présente résolution de L. H. P.

au sieur Elliot, par l'agent van Hees , en 1 éponse au susdit

mémoire, et pareil extrait envoyé au sieur Nagel, envoyé ex :

traordinaire et plénipotentiaire de L. H. P. à la cour de Londres,

pour lui servir d'information, » - -



| ( 21 ) : . '
• : r - ". ** - ' • • , • • •r

-

º
»

| I T A L 1 E E T S U I s s E. · · · , · · .

•; -

, - • • ) • *

* : Une lettre de Turin du 2 novembre, annonce des combats

très-fréquens : il y eut entr'autres trois affaires consécutives

les 17, 18 et 19 octobre, les Piémontais ayant tenté d'enlever

le camp de la Gilette : après une apparence de succes ils furent

repoussés avec perte de 112 hommes tués, blessés ou prison

niers. Parmi ces derniers se trouve le prince de Marsiconovo,

fils de l'ambassadeur de Naples près S. M. Sarde. - -

La répubiique de Gênes n'a encore pris aucune détermination

sur la demande que lui font les puissances alliées de renoncer

à sa neutralité. Elle cherche à gagner du tems pour se dis -

peuser de rompre. Nous devons beaucoup, écrit un bon patriote

de cette ville, au zele de Jean Serra, frere de notre ministre

à Paris. Il a prouvé facilement au conseil que le moment où

nous aurions la lâcheté de souscrire aux demandes du gou

nement anglais serait le moment de notre perte et de notre .

avilissement ; nous deviendrons les esclaves de la coalition, ou

nous tomberions avec elle... Dans les deux cas , a-t-il dit, ç'en

est fait de la république de Gênes. · · .

, On mande de Gênes, en date du 1o novembre , qne l'on a

vu passer à la hauteur de Cagliari un vaisseau anglais de 74 canons,

qui se ressentait d'avoir essuyé le feu de quatre fi égares fran

çaises. Ces frégates se sont refugiées elles-mêmes de Tunis dans

1e golfe de Saint-Florent en Corse : elles coumposaient avec ui1 -

vaisseau de guerre l'escorte de 3o navires marchands vichement

chargés, venant du Levant où ils avaient été arrêtés par le dey

de Tunis, que les Anglais ont su faire entrer dans la coalition

contre la République Française, mais qui se hâtera de l'aban

donner dès que les Anglais auront perdu Touîon , ce qu'onjuge

ne pas devoir tarder encore long-tems. — On verra sortir de

cette ligue le grand-duc de Toscane qui ne pouvant fournir

ni troupes ni vaisseaux ' a été taxé à un million de con

- tingent, pour la levée duquel il a fallu établir un impôt ex
· traordinaire. . • 4 - " .-

- - -

* # ** ;

, Les Anglais ont échoué dans l'attaque de Saint-Florent en

Corse , effectuée par une division de leur armée navale de

· Toulon. Les trois vaisseaux qui avaient serré la place de plus

près ont eu plusieurs hommes de tués , et ont été endommagés

dans leurs agrêts. Cependant ils ne se le tiennent pas pour dit,

et l'on parle d'une nouvelle attaque qui doit bientôt avoir

lieu. * - | . _* i ;. - , ) • • : , . -

Voici ce qu'on écrit de Lausanne : La majeure partie des

émigrés qui avaient quitté la Suisse pour se rendre à Toalon,

sont obligés de rétrograder ; , ils.reviennent dans la plus ex

trême misere., Ce qui confirme ce que l'on dit que l'amiral ,

Hood refuse absolument de les recevoir : il ne leur reste donc

aucun asyle. H y a même plus, le corps helvétique.vient de

- *. B . 3

• *
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nommer le colonel Weiss, son ministre plénipotentiaire au

pres de la République française, Ce citoyen est avantageusement

connu chez nous par des écrits qui respirent l'amour de la

liberté, font preuve de béaucoup de connaissances , et sont

d'ailleurs extrêmement recommandables par la pureté de leur

morale : les opinions répuhlieainés y sont t, es-prononcées ;

en conséquence , ce choix démontre que malgre toutes les

intrigues les Suisses sont résolus à conserver, à resserrer même

les traités. . ) · · · ,!

x - - - * - * • -

| AN GLET E R R E. De Londres, le 19 novembre.

· Le cabinet de Saint-James songe sérieusement à faire une

chose impossible , c'est de conserver la ville de Toulon. Il

2SS Ul Te , auX négocians, les seuls à qui il puisse avoir recours

pour des fonds , que graces à la possession de ce port tout

le commerce du Levant passera dans les mains de l'Angle -

terre. Mais les gens sensés'savent à quoi s'en tenir. En effet,

lors même qu'on parviendrait à réunir 25,ooo hommes de

garnison dans cette ville, ne faudrait-il pas qu'elle cédât à

la fin à 15o,ooo assaillans ;. et qui doute que la France avec

sa population , la France dont aujourd'hui tous les citoyens

sont soldats, puisse mettre une pareille armée sur pied, Le

fait est que les nouveaux Républicains, maîtres d'un fort qui

domine la ville , incommodent déja beaucoup les vaisseaux

anglais dans le port. Ils craignént l'effet des boulets rouges

qu'ils ont déja éprouvés. v , | | | | | | | | - - - -

- Le bruit court qu'il a été signé une convention particu

liere avec la cour de Turin, par laquelle celle de Londres

s'engage à lui livrer la république de Gênes qui fait depuis

long tems l'objet de sa convoitise. C'est en partie dans cette

intention que notre cabinet viènt de prendre à sa solde

5ooo Autrichiens qui seront employés dans le Piémont et sur

les côtes d'Italie les plus exposés à l'invasion des Français.

: Il faut beaucoup de provisidns quand on se propose d'em

ployer beaucoup d'hommes. Aussi le ministere vient-il de

passer des contrats avec les négocians de Dublin pour des

fournitures considérables en bœuffumé, et pour 9ooo cochons

destinés pour les armées. . i , ' · .

, L'office du bureau de la guerre est déterminé à changer

· l'uniforme de l'artillerie irlandaise qui ressemble trop à l'uni

forme française. Dans les dernieres affaires de la Flandre, le

duc d'Yorck ordonna aux artilleurs de porter un mouchoir

blanc au bras ; mais malgré cette précaution on craint encore

des surprises. . 4 ' • * -

. Il y a toujours de tems en tems des mouvemens insurrec

tionnels dans différentes provinces. Par exemple , les derniers

-roubles qui ont eu lieu à Birmingham sont venus de ce qu'on

oulait pas payer la taxe imposée à la suite de la précé
* -

-
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dente émeute._ On voit que dans les circonstances critiques

où nous nous trouvons les effets deviennent causes à letrr

tour, et qu'il n'y a pas de raison pour qºe cela finisse ,

sur-tout depuis qu'on a perdu l'espoir de ranimer nos ma»

nufactures , dont les ouvriers sont sans pain. La plupart pour

eu avoir prennent parti dans l'armée qu'on augmente de

· 3o,ooo hommes ; et pour faire vivre ce qui reste , les dames

de Nerwich ont déclaré qu'elles se borneraient aux étoffes da

pays. .. Celles de Londres font des bas, des camisoles et des

pantalons pour nos soldats qui en auront grand besoin si la

»ampagne se prolonge dans l'hiver. De plats flagorneurs font

, valoir infiniment cette dernîere ressource , et prétendent qu'elle

'allégera beaucoup les frais de la guerre. Le ministre qui vou- .

drait bien le faire croire , le laisse au moins dirè.

. Il est fort embarrassé ce ministre., La proclamation royale

fabriquée à Toulon, et imprimée ici, n'a pas produit sur les

Anglais le bon effet qu'il en attendait. Il craint le compte

sévere que lui demandera le parlement. En conséquence, pour

se donner le† †† les chefs de l'opposition qu'il
r « * • - - M.

cherche à séduire, il recule autant qu'il est en lui la rentrée.

| Le parlement est prorogé au 11 de décembre, et l'on ne croit

pas qu'il s'assemble avant le 16 janvier. Mais à cette époque ,

lors même qu'il resterait des§ différer , on ne

le pourrait pas sans danger, et d'ailleurs on manquerait du

nerf de la guerre, les finances. Elles courent grand risque d'être

ébranlées , ainsi que le crédit public à qui elles servent de

ibase , par la fabrication des faux billets de banque que coin

mencent à répandre des coquins , autorisés psur ainsi dir

· à contrefaire les assignats, mais qui se dégoûtent de cette

branche devenue trop peu lucrative. Heureusement plu

sieurs de ces faussaires ont été arrêtés , leur procès ne sera

pas long. . , • • • | | | | | | | |

· En attendant que la paix racommode un peu les affairès

du commerce, car elle ne les rétablira jamais, les négeeians .

gémissent et murmurent même des pertes qu'ils apprennent

tous les jours , et qui sont causées pâr les nombreux cor

saires que les Français entretiennent dans les parages de

l'Amérique , où ils font beaucoup de prises.

Le 13 on a reçu la nouvelle officielle de la prise des isles

| Bahama par les troupes de la République, qui ont effectué

un débarquement de 1ooo hommes : ce débarquement était

protégé par deux vaisseaux de 74 et par plusieurs frégates.

Tandis que nos troupes ont échoué à Sainte-Lucie , poste

essentiel par sa position , on espere vraisemblablement se

dédommager par les expéditions que tentera dans les Indes

M. Grey, qui doit partir au plutard le 2o du mois, et dont

les premiers efforts se porteront sur l'isle de Bourbon.

•. B 4
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La flotte de l'amiral Howe , forcée plusieurs fois par les

vents contraires de rentrer à Torbay , et dont quelques vais .

seaux ont même été crnellement§ est enfin dehors :

elle porte un secours de 4ooo hommes aux rebelles qui se

sont portés de la Vendée dans d'autres départemens , et

cherchent à s'emparer de la mer pour assurer leur subsistance

· et même leur retraite en cas de besoin. Cette armée catho

lico-royaliste et les traîtres de Toulon , du crime desquels

nous profitons tout en les méprisant, font la derniere espé

rance des rois coalisés. -

, Il arrive ici presque tous les jours des couriers de Vienne.

Qu'ils ne viennent pas chercher notre argent , car nous

n'en avons point à danner. . · · ·

· Nous avoes reçu de mauvaises nouvelles dcs Pays-Bas, et

il faut pourtant prendre des quartiers d'hyver. Celui du due

d'Yorck sera transporté à Brnges. Nous aurons de grands

efforts à faire ; car les Hollandais sont dégoûtés et hors d'état

d'être utiles : ils ont perdu un grand tiers et même une

petite moitié de leurs 3o,ooo hommes , et leur artillerie a

été entiérement renouvellée. : * -

Le 1o , le paquebot , le Halluray , venant · de Philadélphie

en 27 jours , et le Martin, venant de Norfolck en Virginie . ,

sont entrés à Falmouth. Ils ont été assujettis à la quaran

taine ordonnée ; leurs dépêches confirment la diminution de

la fievre jaune épidémique, qui a fait tant de ravages à Phi

ladelphie , où la plupart des magasins ont été fermes assez .

long-tems. - •. 1 • • • · · · · · · · · . -

L'amirauté vient de mettre en commission un vaisseau neuf,

le Glory , de 98 canons. On arme à Plymouth les deux vais

seaux , l'Argonaute et l'Africa , de 64 canons , ainsi que la

ADuchesse , de 44, et l'Héroine, de -32. A Ghatam on met en

état les vaisseaux le Zealous, le Thunderer , l'Arrogant, le Vé

nérable, le Theseus et le Victorious, tous de 74, et le Dicta
A • - -

- teur et l'Iwſlexible , de 64. : . : - ..

· 2 · i · · .. ! ... :: · · · · · :: • *
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, Séance du sextidi de la 1er°. décade de Frimaire. f ..

· La section des Invalides s'est présentée dans le sein de la

Convention. Les habitans de cette section ont appris avec

indignation l'insuberdination criminejle de quelques-uns de

leurs jeunes gens de la premiere réquisition, faisant partie du

onzieme bataillon de Paris. Les peres et meres de ces enfans

rebelles ne connaissent point de sentiment plus élevé que celui

qui nous attache tous à la patrie. Ils demandent à l'Assemblée la

† des traitres. — Les pétitionnaires sont invités , aux .

onneurs de la séance, et l'Assemblée rend commun à la section

des Invalides, le décret rendu en l'honneur des sections des

Tuileries et des Champs-Elisées. - - , *- ; '

Des députations de communes sont venues apporter les dé

pouilles de leurs églises. Un ci-devant prêtre venait d'abjurer

ses fonctions, lorsque Danton a pris la parole pour une motion

d'ordre : Il y a un décret, a-t-il dit, qui porte que les prêtres

ui abdiqueront, iront porter leurs renonciations au comité.

† l'exécuticn de ce décret ; car je ne doute pas qu'ils

ne viennent successivement abjurer l'imposture. Il ne fant pas

rtant s'extasier sur la démarche d'hommes qui ne font que suivre

le torrent. Nous ne voulons nous engouer pour personne . Si

nous n'avons pas honoré le prêtre de l'erreur et du fanatisme ,

· nous ne voulons pas plus honorer le prêtre de l'incrédulité :

nous voulons servir le peuple. Je demande qu'il n'y ait plus de

· · mascarades anti-religieuses dans le sein de la Convention. Que

Ies individus qui voudront déposer sur l'aute I de la patrie les

dépouilles des églises, ne s'en fassent plus un jeu ni un trophée.

Notre mission n'est pas de recevoir sans cesse des députations

qui répetent toujours les mêmes mots. Il est un terme à

tout, même aux félicitations. Je demandex qu'on pose la
· bar1iere. : - - - · · · · · · · · · · | -- ^ • •

· · · Il faut que les comités préparent un rapport sur ce qu'on

appelle une conspiration de l'étranger. Il faut nous préparer à

• donner dn ton et de l'énergie au gouvernement. Le peuple vçnt,

2 et il a raison, que la terreur soit à l'ordre du jour ; mais il

veut que la terreur soit reportée à son vrai but, c'est-à-dire,

·. contre les conspirateurs , contre les aristocrates , contre les

égoïstes, contre les t1aîtres amis de l'étranger. Le peuple ne
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veut pas que celui qui n'a pas reçu de la nature une grande

force d'énergie, mais qui sert la patrie de tous ses moyens ,

| quelque faibles qu'ils soient, non, le peuple ne veut pas qu'il

tremble. .

, , Un tyran , après -avoir terrassé la ligue, disait à un des

chefs qu'il avait vaincus, en le faisant suer : « « Je ne veux

pas d'autre vengeance de vous. , , Le tems n'est pas venu où

· le peuple pourra se montrer clément. Le te ms de l'inflexi

bilité et des vengeai1ces nationales n'est poiu t passé ; il faut

un nerf, puissant , un nerf terrible au peuple. Ce nerf est le .

sien propre, puisque d'iin souffle il peut créer et détluire

ses magistrats , ses représentans. Nous ne sommes , sous le

rapport politique, qu'une commission nationale que le peuple

encourage par ses applaudissemens. º : .. , . .

» Le peuple, après avoir fonde la République, veut que

nous essayions tous les moyens qui pourront donner plus de
force et d'action au gouvernement républicain. , . ſ * ;

• » Que chacun de nous médite donc tous les jours ces grands

objets. Il faut que le comité de salut public se dégage de beau

eoup de details , pour se livrer tout entier à ces importantes

méditations. Donnons enfin des résultats au peuple. Depuis

Hong-tems c'est le peuple qui fait toutes les grandes choses.

Certes, il est beau que ses , représentans s'humilient devant

la puissance souveraine. Mais il serait beau qu'ils s associassent

à sa gloire, qu'ils prévinssent et durigeassent ses mpuvemens

immortels. . - - - · : . · · · · ·

» Je demande que le comité de salut pnblic, rév ui à celui

• de sûreté générale , fasse un prompt rapport sur la conspira

tion dénoncée et sur les moyens de donner une action grande

et forte au gouvernement provisoire. » . , 3 º . -

· Les propositions de Danton ont été décretées au milieu

des applaudissemens. .° l . · · · · · , , ， ,

La Convention a ensuite rendu un décret dont les dispo

sitious sont relatives à l'exécution de la loi des 27 février et 14

août 1793 ( vieux style ) concernant les indemnités à accorder .

aux eitoyens qui ont éprouvé ou qui épreuveront des pertes
par l'invasion de l'ennemi. . ' , 1,4 1, . - -

· La Convention nationale renvoie à son comité des marchés,

toutes les réclamations des comptes qui n'ont été présentés à

la comntission : créée pour les affaires de la Belgique , que

, relativement aux indemhitét accordées par le décret , du 8

avril dernier, rapporté le 1 1 brumaire. — Il sera notnmé trois

nouveaux membres pour remplacer ceux de cette commission

qui sont absens. Ils instruirent sur la dénonciation en péculat

faite contre l'ex-ministre Lebrun , et connaîtront de toutes

les dilapidatious commises dans la Belgique, conformément

au décret du 18 août dernier.' -

· On a fait lecture de plusieurs lettres. ( Voyez le n°.

· dernier. ) · · · · · · · · · · · : . '. , " .
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" Une députation de la#. Mucius-Scœvola est venue

inviter la Convention à s'occuper incessamment de l'organisa

tion de l'instruction publique. ' - -

· La Convention a de ci eté qu'à compter du primidi de la décade

prochaine, elle soccupera sans iuterruption de l'instruction

publique. |

* « « Dans ce moment, a dit Danton , où la superstition suc

conbe pour faire place à la raison, vous devez donner une

centralité à l'instruction publique comme veus en avez donné

une au gouvernement. Sans doute vous disséminerez dans les

départemens des maisons où la jeunesse sera instruite dans les

grands principes de la raison et de la liberté ; mais le peuple

entier doit célébrer les grandes actions qui auront henoré notre

révolutiou. Il faut qu'il se réunisse dans un vaste temple, et

je demande que les artistes les plus distingués eoncourent

pour l'êlevation de cette édifice, où à un jour indiqué seront

célébrés des jeux nationaux. Si la Grece eut ses jeux olym

piques, laFrance solemnisera aussi ses jours sans-culotides. Le

peuple aura des fêtes dans lesquelles il offi ira de l'encens à

l'Etre suprême , au maître dc la Nature ; car nous n'avons pas

voulu anéantir la superstition pour établir le regne de l'a
théisme. ·

| , , Citoyens, que le berceau de la liberté soit encore le centre

des fêtes nationales. Je demande que la Convention consacre

le Champ-de-Mars aux jeux natienaux, qu'elle ordonne d'y

élever un temple où les Français puissent se réunir eu grand

n'ombre. Cette réunion alimentera l'amour sacré de la liberté

et augmentera les ressorts de l'énergie nationale , c'est par de

tels établissemens que nous vaincrons l'univers. Des enfans

vous demandent d'organiser l'instruction publique ; c'est le

pain de la raison, vous le leur devez ; c'est la raison , ce sont

les lumieres qui font la guerre aux vices. Notre révolntion est

fondée sur la justice, elle doit être consolidée par les lumieres.

Donnons des armes à ceux qui peuvent les porter, de l'ins

truction à la jeunesse, et des fêtes nationales au peuple. , ,

· · La† de Danton est décrétée. Le comité d'instruc

tion pnblique présentera ses vues sur cet objet. . •

Séance du septidi, 7 frimaire. - - . . " *

· Merhn de Douay, an nom du comité de législation , a fait
un rapport et proposé un projet de décret relatif à une insur

rection arrivée à Vire, département du Catcados, en 1792, à

l'occasion de la rareté des grains. Comme cctte insurrectien

avait été provoquée par les manœuvres des aristocrates , et

n'était véritablement qu'une résistance légitime à l'oppression,

la Convention , sur la demande de Levasseur , a prononcé une

amnistie pour ceux qui ont e i part à ce mouvement, et a .

étendu cette faveur à tous les citoyens saisis dans des émeutes

· populaires occasionnées par la disette des grains. .

1
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, " On a fait lecture d'une lettre du représcntant du peupfe

, dans les hautes, basses Alpes et la Drôme. En voici l'extrait :

« « Spécialement chargé de la levée des chevaux dans ces dé

partemens, j'ai cependant cru devoir uu'occuper d'autres objets.

Je me suis princi alement attaché à Gap, ville connue , sinon .

par un incivisme§ prononcé, du moins par sa léthar

gie politique, plus funeste que l'aristocratie qui se montre

à découvert. Les gens suspects se promenaient paisiblement

dans les hautes Alpes ; ce département était le refuge des sec

tionnaires des basses Alpes, de l'Isere et d'ailleurs : à mon

arrivée , j'ai établi des comités de surveillance. La loi s'exé

cute ; et si cela continue , je crois que dans peu nous ne

trouverons pas dc logernens pour tous les gens suspects qui

seront saisis. Tranquillisez-vous sur le sort et l'esprit des

hautes Alpes. Le peuplc , ccmme par-tout ailleurs, y est bon,

Il ne lui manque que des instruetions pour être encore meil

leur. Des sociétés populaires s'établissent dans les cantons pour

y porter la lumiere. Elie y parviendra ; et je crois pouvoir

assurer que les habitans de ces contrées, qui n'ont pas craint

, de voler aux frontieres pour repousser les Piémontais et dé -

ſendie leurs propriétes, auront le courage de défendre aussi la

liberré et la République. , , - -

Une députation de l'assemblée électorale du département

de Paris est admise à la barre. Persuadée que son devoir est

de surveille1 les citoyens à qui elle a accordé sa confiance , elle ,

dénonce des faits qui lui sont parvenus contre le citoyen

Boursaut, membre de la Convention. Ces faits sont consignés

dans une lettre signée par le citoyen Colmet , commissaire de

· police de la section des Lombards. D'après cette lettre on

vcit que Beni saut qui était en faillite il y a environ 4 mois ,

a paye ses créanciers , qu'il a acheté une maison à Paris esti

mée 4o9,ooo liv. ; qu'il a fait un remboursement considérable

à son pere; qu'il a fait une acquisition aux environs de Brunoy ;

qu'il a la propriété pleine et entiere du théâtre dit des Sans

cuiottes ; qu'il vient de faire obtenir à son pere une place im- .

portante. Voici maintenant les places qne Boursaut occupait.

Il a eu l'inspection de la nouvelle salle de la Convention na

tionale ; il a été chargé de la remonte des chevaux pour l'ar

mée ; il a eu une place daus l'équipement des troupes de la

République ; il est chargé de la surveillance du château de

Versailles. . - - - - , . r Et

| La Convention renvoie cette dénonciation au comité des

marehés. - · · - , o

-

-

" " , , , ,

Séance d'octodi, 8 Frimaire.

, Une députation des comités révolutiennaires des sections de

Bonconseil et de Bondi , annonce , à l'Assemblée la décou

verte de plus de 5oo marcs d'argent et une boîte de bijoux ,

y
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précieux, chez un particulier. La Convention décrete la meu

tion honorable de la surveillance de ces comités. -

- Une députation de la section de la Fontaine de Grenelle ,

présente la pétition suivante : « : Mandataires du peuple, vous

avez , par une loi salutaire , établi des comités révolutionnaires

dans toutes les parties de la Rcpublique; vous avez ordonné

l'arrestation des gens suspects , et par une disposition de ce

décret , ， vous avez déclaré que les personnes détenties se

· raient obligees de se nourrir à leurs frais , mais , citoyens, il

reste encore , à ces ennemis de notre revolution , des moyens ,

de nous nuire pâr la corruption. Plusieurs de ces détenus , au

moyen de certificats de résidence , touchent leurs revenus,
•r, ， "

et peuvent ainsi disposer de sommes considérables. La sec

tion de la Fontaine de Grenelle vous demande 1°. que l'agence

des domaines nationaux soit chargée du recouvrement des

revenus de personnes arrêtées par mesure de sûreté générale ;

2°. que sur le produit de ces revenus il soit ps élevé 4es son mes

nécessaires à la nourriture des détenus et de leurs éiifaus,

et à l'acquittement de leurs dettes ; après toutefois que les

créanciers auront justifié de leurs créances , et que le sur

plus soit versé dans le trésor public, 32 - Cette pétition est

renvoyée au comité de sûreté générale. · -

: Poultier, l'nn des représentans du peuple , envoyé dans

les départemens méridionaux a présenté à la Couvention le

résultat de ses opérations. Nous avons , a-t-il dit , établi

partout la religion de la Montagne , le culte sublime de la

- liberté et de l'égalité. Dans le Gard , nous avons levé en dix

| jours dix-sept mille volontaires ; les fédéralistes ont été chassés

des fonctions publiques , et remplacés par des sans-culottes.

Dans le département de Vaucluse nous avons tout eréé : auto

rités constituées , fonderies de canons et de boulets , salpê

trieres , hopital militaire ; enfin nous avons imprimé au tri

bunal d'Avignon le mouvement révolutionnaire , déja piu

sicurs conspirateurs ont expié leurs forfaits sous le couteau

nationat , par-tout dans ces contrées le patriotisme longtems

comprimé , respire et se propage. - Poultier a ensuite dé

noncé quelques abus qui se commetteut dans ces départe

mens. ll s'est formé des associations pour l'achat des biens

nationaux ; les associés remplissent le lieu des encheres et

ne permettent à personne d'y pénétrer. Si quelqu'un viole

cette étrange consigne, on le menace : s'il persiste , ou se

défait de lui. Les citoyens qui veulent acquérir des biens
nationnaux sont obligés de les preudre de la seconde main ,

en donnant aux associés un bénéfice proportionné à l'ini

portance de l'acqnisition. « « Les chefs de cette association ,

a ajouté Poultier , ont pris les grandes livrées du patriotisme

· pour intimider ceux qui voudraient les demasquer , ct à l'ins

tant où j'ai voulu attaquer cette troupe de voieurs publics ,

ils ont demandé mon rappel , ils l'ont obtenu. j'ai obéi ;
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mais je me suis proposé , à mon retour, de vous engager

sévir rigou eusenrent contre les accapareurs des domaines de

· la République. » L'Assemblée a ordonné l'impression de ce

rapport.- - - - r

hibaut, évêque du Cantal, a prié la Convention d'agréer

- sa démission à l'épiscopat. — La société populaure de Va

lence a demandé qu'il fût mis à la disposition des départe

mens nne somme de 25,ooo liv. , destinée à acquitter les

frais, des députatious civiques sortie s du sein des sociétés

répubiicaines , pour aller prêcher l'amour des lois et de la

constitution , et que cette somme fût imposée sur les riches.

— Renvoyé au comité des finances, , - - - -

| Les administratenrs du district de Gannat annoncent qu'ils

ont achevé la vente des biens nationnaux de cet arrondisse

ment , qui ont produit plus, de 3o millions ; que la vente

des biens des émigrés , d'une plus grande valeur encore , .

- touchait à sa fin ; mais que tout-à-coup le concours des ac

quéreurs a cessé entierement par l'effet des taxes révolution

naires faites par les comités de surveillance du district. — La

lecture de cette lettre , a rappellé à quelques membres que

déja, il avait été préposé d'interdire toute taxe qui ne serait

' pas faite en vertu d'un décret de la Convention. Leurs ob

servations et la lettre du district de Gannat out été reuvoyt es

aux comités de sûreté genérale et d'aliénation. .. !

: Carrier , représentant du peuple , ecrit de Nantes le 17 .

brumaire : « Toutes les autgiités coustituées ont été ici régé

nérées ; une société anti-populaire dissoute ; les conciliabules

clandestins , appelés chambres littéraires , dispersés, Les fédé

salistes , les feuillans , les royalistes , sont sous la main , de

la justice nationale, ainsi que les accapareurs. Des commis

saires révolutionnaires exercent la vigilance la plus active

et la justice la plus prompte eontre tous les ennemis de la

République, L'aposiolat de la raison éclairant tous les esprits ,

les éleve au nivéau de la révolution ; préjugés, superstitions,

fanatisme,, tout se, dissipe devant le flambeau de la philoso

pl.ie. Minée , naguere évêque, aujourd'hui président du dé

*4

partement, a attaqué , dans un discours très-eloquent , les !

erreurs et les crimes du sacerdoce , et a abjuré sa qualité de

pi être : ' cinq cnres ont snivi son exemple , et ont rendu le

même hommage à le raison. .. 9 : , , , : , : , · , · .

, t ...Un évenement d'un autre genre semble avoir voulu

diminuer le nombre des prêtres , : quatre-vingt dix de ceux

que nous désignons sous le nom de réfractaires , étaient

renfermés dans un batteau sur la Loire ; j'apprends à l'ins

tant , et la nouvelle en est très-sûre , qu'ils ont tous péri
dans la riviere. » 1 - - - - r ' .

º , 1 r, , ， ! " ! " ' • • s - ! ... -

- - - t
- ! . ', " • * . - « ' . ' . • • • ! º • - º , , t .. !

| Séance du nonodi, 9 Frimaire.. -

| Après la lecture d'un grand nombre d'adresses de félicita
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tion , l'Assemblée , sur le rapport des comités des finances

et des se cours , a mis à la disposition du ministre de l'inté

rieur 15o,ooo liv, pour venir au secours des pat1iotes Belges

et Liégeois réfugiés. - ; - - • , !

| Le décret suivant a été rendu : « : La Convention nationale,

· après avoir entendu le rapport de son comité de législation

et la lettré du ministre de la justice , concernant François

Meur, prêtre insermenté , arrêté dans le département du Fi

· nistere, et condamné à mort par jugement du jury militaire

· du 17 septembre dermier ( vieux style), sur lequel jugement

le jury a prononcé le lendemain un sursis ; . |

| 53 Considérant qu'il resulte de la lettre du ministre et de

1à · procédure jointe , que Meur n'est pºint sorti du territoire

de la République , et qu'anx termes de l'article V de la loi

des 21 et 23 avril dernier† mort n'est prononcée

que contre ceux qui rentreraient, lécrete que Meur, est sujet

à la dépertaiiou , conformément à la loi du 3o vendémiaire

dernier , en conséquence , le jugement du 17 septembre de»
nier est cassé ét annnllé, Le present décret sera envoyé ma

nuscrit au départeient du Fiuistere » • & > ir . 'i.r , ;

· Après quelques discussiºns de détail, l'Assemblée ， a tºi#
un prejet de décret sur la contribution mobiliaire de r7 -

| Billaud-Varenues , au nom du comite de salut pnblic , se

présente à la tribune : « Je viens , dit - il , soumettre à la

· Convention nationale le mode de gouye uement prévisoire

révolutionnaire qu'elle avait renyoye a sou cºmité de#
ans

· · · » ;

publie , pºu y in lºs ameudemens qui ont été faits dai

une précédente séanc，. Je viens yous propºser de nouveaux

†* · ce gºuvernement provisoire plus de
· précision ét d'pnité. | º | i : " º I

- - - º - º - : º ) ; ., - .i ; , t +

. ,, ll faut d'abord vous prévenir que le zel- d.s représen

tans du peuple envoyés dans les departemens , les a portés

à créer des institutious qui, par deur dºtau de combinaison,

pourraient · devenir funestes à la liberté. L'une , de ces 1 liS7

titutions est celle - des commissions qentrales, dont l'esprit

est naturellement fédéraliste. Une autreba encore f,de, plus

grands inconvéniens,º c'est la formatión des armées révolu

tionnaires : sans doute , les représentane du peuples fatigués

par les circqnstances et les besoins du moment, n'ont yu

que l'intérêt du peuple dans l'adoption de ces mesures ; Ali

n'ont pas senti que la vraie force d'un représentant du peu

ple est dans son caractere , et sur-1out i dans l'opinion ,P#-,

blique dont il doit s'investir. Celui qui n'est pas pénétré de,

cette vérité , est indigne de la représentation nationale. .

- » , Il est encore une chose à laquelle on a à remédicr.

L'action des lois est souvent paraiysee par des agens secou7,

- daires , qui ne sont point responsables. Le comité a cru.

· devoir les envelopper dans la rusp9nsabilite. Par ce poyen
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I'exécution des lois est'assurée et n'éprouvera plus ancunes

entraves. . : º ) , . - - -

, ,, Enfin, après l'adoption du gouvernement provisoire que

le comité vous propose, et dont les observations que je viens

de vous faire ont dû vous faire sentir la nécessité , ſe comité

vous présentera le code révolutionnaire enfoui dans une foule

de décrets qui se contrarient. Ce code révolutionnaire sera

I'arme du peuple contre les malveillans : c'est avec lui qu'il

consolidera sa liberté ; car, après l'avoir conquise , il ne lui

reste plus qu'à envoyer à l'échafaud les conspirateurs qui

tcnteraient de l'abattre. » . . · · · · · ·

Billaud a ensuite lu ºn projet de décret dont plusieurs ar

ticles ont été successivement adoptés. Nous le ferons con

naître après la rédaction définitive. -

Séance dn décadi, 1o Frimaire.

Une députation des sociétés†º# d'Avi

gnon, et de l'administration du département de Vaucluse .
§st admise à la barre. * Citoyens représentans , dit l'ora

teur, nous venons exprimer dans le sein de la Convention ,

nos regrets sur la mort d'un des plus intrépides défenseurs

du peuple. Gaspain n'est plus.. Tous les patriotes ont

versé des larmes sur la tombe de Gasparin ; nous avons tous

pensé que sa mémoire vous était chere , et que vous rece

vriez avec plaisir ses précieux restes, Nous vous apportons

son eoeur : qu'il soit placé sur le sommet de la Montagne.

§ atriotes en le voyant, se rappelleront tout ce qu'ils doivent

à la République, et seront animés du même zele pour ses

intérêts. ,, — Un menbre a demandé que le cœur de Gas

parin fût porté au Panthéon Français. Cette propósition a

， : renvoyée au comité d'instruction publique. | 1

-* Les répn cº-ºrans du peuple , en commission à Marly ,

écrivent du 5 frimaire, i，'ils ont fait arracher des entrailles

de la terre une quantité de métaux qui seuls suffiraient pour
extermºtmerº tous ! les satellites des tyrans. Ils envoitut cinq

voitures de meubles précieux , de galons et de broderies

d'or et d'argent , destinés à augmenter la masse'du numé

rairt. — Le résultat des fouilles s'eleve à 1,335,727 liv. pé

sant de plomb, de •ivre et d'étain. . l - -

· Au nom du comitê des finances, un membre proposait un

rojet de décuet>rélatif à l'arrestation des ci-devant receveurs

généraux des finances. Ce décret cxceptait de l'arrestation .

ceux d'entre eux qui ont rendu leurs comptes. Mais Mon-,

1aut a demandé la question préaiable. Les rcceveurs géné

2 aux , a-t--il dit , ont volé la nation. C'est à la nation qu'ils

doivent rendre leurs comptes et mon à d'autres voleurs nom

més par nos ancicns despotes. - La propositom de Mou-.

taut a été adoptée. .

" Le président anuonce qu'il vient de recevoir une lettre de

l'armée
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l'armée do la Moselle qui ne roule qne sur des préparatifs•. • • • - - - A 7 A - - A

militaires dont le résultat doit être d'un extrême intérêt,
- • - , , « *

mais qu'on ne peut encore publier. La lettre est renvoyée ,

sans étre lue au comité de salut public. « « J'obscrve à cet-

* - - - -

eccasion, a dit Ruamps , que c'est à tort qu'on a répandu

le bruit de la prise du fert-Vauban. Landau fut bombardée

pendant quelques jours , mais quatre personnes ayant ouvert

l'avis de eapitnler , furent sur-le-champ fusillées : deux autres

qui teuaient le même langage ont eté poignardées dans les rues

par les soldats de la garnison, et depuis ce tems là , il n'a

plus été questiou de se rendre. Le commandant vient de

faire une sortie vigoureuse , qui a procuré à, cette forteresse

des approvisionnemens abondans. La Convention peut être

tranquille sur le sort de ces denx places ; elles ue tomberont

au pouvoir de l'ennemi que lorsqne toutes les fortifications

en seront détruites. .. , )

Le represent«ut du peuple Cavaignac écrit d'Auch, le 3

Frimaire : . : La levée extraordinaire des chevaux s'opcre avec

activité ; je les réunis à Auch , ou ils seraient deja tous en

dépôt si les localités i'enssent perumis.. Nos ressources se mul

tiplient : la terre enfante de nouveaux guer iers , le patric

tisme s'exalte , et la raison publique nous mène à pas de

géans ve rs l'enticr alfranchisscment du peuple..... Le dernier

jour de la 3°. décade fut fixé pour céleb: er à Auch la féte

de la raison et l'abolition totale du fanatisme. Ce jour so
lemnel arrive ; le penpie entier- s'assemble sur un boulevard

champêtre , et là dans un banquet f, alernel, il fit éclater les

premiers transports de sa joie. Après ce repas la cédéemonten,

il parcourt l'enceinie de la ville , arrache et loule aux pieds

tous les signes fanatiques qu'il rencontre. De retour sur la

place consacrée à la Liberte, il s'assemble antour d'un bû

cher, convert de titres feodaux .. et se fait amener dans un

1otnbcreau deux vierges a miracles dans ce pays, et les saints

ui nague 1 e recevaient l'encens des superstitieux , et ces 1i

§ idoles y sont prccipitées aux acclamations d'une fonle

innombrable. la carmaguole dura toute la nuit autour de ce

bràsier philosophique , qui consumait à-la-fois tant d'eri e urs. .. ,

Les antorites constituees et le comiié de surveillance de

\
*

Mont-Luçon offrent à la République une sonne de 1oo,ooo lix. .

en C r, 4

， r / r - 1 r • • "

Le reste de la séance a été employé à entendre des petr -

tions particulieres. . ,

1 - - - - - • •. N.

Séance du primidi , 1 1 Frimaire. -
-

- -- .

Une députation du club des Cordeliers, admise à la barre ,

présente une pétition par laquelle elle demande la proscrip

, tion de l'or et de l'argent monnayé jusqu'à la paix.
-

-• Cette pétition est renvoyée au comité de saInt public.

Ou reproduit à la discussion le projet de décret du co- .
Tome VI. . · C



-

- : 4

-- • ( 34 ) - - -

- • - - * • :

· mité d'agriculture, sur le desséchement des étangs. Plusieurs

articlcs sont décrétés, sauf rcdacrion. • ,

Une lettre du général de brigade Sarret annonce que le

Piémontaià viennent d'être chasses de la vallée de Barcelon

metre ; leur camp a été pillé.
- - - -

|

| Une deputation des canonniers marins de Brest apporte à

la Convention nationale les pavillons de la frégate augiaise8 8

la Tamisc , prise par la frcgate française la Carmagnole. Les» $ ð

citoyens felicitent l'Assemblée de ses gloiieux travaux, et

l'invitent , au uo n de leurs compatriotes , à rester à son poste

jusqu'à la paix, L'Assemblée décrete la mention honorable

du courage et du patriotisme de l'( quipage de la Carmagnole.

Les paviilons anglais serent suspendus aux voûtes du saloa
gºalsde la Liberté. - - • N.

" Les représentans du peuple envoyés dans la Commune

Affranchie envoient a la Convention nationale le buste de

Charlier. .. C'est la liberté, disent-ils, qu on a vouiu assas

· siner en immolant Charlier ; ses bon r1 eaux en ont fuit l'aveu

avant de tomber sous le glaive de la justiee. On a entendu

de leur propre bouche qu'ils mouraient pour leur roi, qu'ils

voulaient lui donner un successeur. Jugez de l'esprit qui
-

animait cette ville corrompue ; jugez des hommes qui la

· maîtrisaient par leur fortune ou par leur pouvoir , jugez si

on peut accorder impunément un sursis. Point d'indulgeucé,

citoyens coilegues , point de délai , point de lentenr dans

la punition du crime, si vous voulez produire un ellet salu

taire. Les rois punissaient lentement , parce qu'ils étaient

faibles et cruels ; la justice du peuple deit être aussi prompte

que l'expression de sa volouté. Nous avons pris des moyens

eHicaces pour marquer sa toute - puissance , de manie r e à
l' - * ,

servir de leçon à tous les rebelles. . •

, , Nous ne vous parlerons point des prêtres ; ils n'ont pas

le privilege de nons occuper en pa1ticulier. N ous ne nous

faisons point un jeu de leurs impostures ; ils dominaient la

conscience dn peuple, ils l'ont egare e , ils sont complices

de tout le sang qui a coulé : leur arrêt cst prononce.

» , Nous saisissons chaque jour de nouveaux trésors ; nous

avons decouve t chez Tolosan une partie de sa vaisselle ,

tachée dans un mur. ll y a ici heaucoup d'or et d'argent

que nous vons enverrous successivement. , ,

Le 11e. bataillon de Paris, premiere requisition , à la Convention

- - nationale.
-

- | ,°

« « Citoyens représentans, le 1 1°. bataillon de Paris, dit

, des Tuiler,es, vient déposer dans votre sein ses regrets et ses

inquiétudes, espérant avec confiance que vous ne 1 egarderez

tas comme nn crime ce qui ne fut l'effet que d'une erreur

· involontaire. Le baillon parti de Paris avec l'ordre d u mini.t. e
º * . º } - - · • •

• 4

• | --

|
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de se rendre à Cherbourg , venait de passer à Saint-Lº. Il y

avait rencoutré le représentant du peuple la citoyen Laplanche

et le général Sepher , qui lui avait laissé poursuivre sa route.

Arrivé à Ca rentan , il fnt requis par le généra! Dutaux e1

le district de se rendre à Coutances. Le bataillon était pera

suadé qne Cherbourg était le poste où l'appellait le danger

de la patrie : on lui avait dit en partant : « , Sans doute vous

, défendrez Cherbourg mieux que Toulon ne l'a été. , , Les

fatigues d'une longue route , l'état où se trouvait le bataillon

et la plupart des volontaires blessés aux pieds , tout le con

firmait dans cette idee , et lui faisait desirer d'arriver à sa

, destination . » ! - - | - -

, , Le bataillon se trouva tout à coup sans chef pour diri

ger ses mouvemens ; les administrateurs du district prirent

l'alarme, Des bruits imprudemment répandus que l'on avait

donné l'ordre de tirer sur le bataillon , servirent à augmenter

la confusion de 6oo hor m s livrés à eux-mêmes, et à leur

faire desirer plus impatie mment de prendre la route de leur

destination. Dans ce de tord e , plusieurs de ses mouvemens

ont été faussement inte prêtes. Cºn a pris pour l'intention

d'attaquer la ville , le mouvement de quelques volontaires qui

ont ramassé des cartouches d'une caisse apportée par ordre

du général pour être distribuées au bataillon , et qui

s'était brisée en tombant : on a pris pour des menaces faites

au commandant de la place les gestes de quelques volen

· taires qui lui exprimaient d'une maniere animée l'assurance

qu'il n'avait rien à craindre. Lorsqu'il demanda s'il était en

sûreté , c'est alors qu'ua de ceux mis jen état d'arres

tation , lui présentant de l'eau-de-vie , lui dit : JNe crains

rien , tu es avec tes freres ; le second , lui prenant la main ,

lui jura qu'il se ferait massac1 er pour sa defense. Ces faits,

le commandant les a ensuite 1econnus vnais dans la société

populaire de Carentan. Il est à remarquer que le bataillon

sortit de la vilie, sous les ordres de ce même commandant,

3, Citoyeus représentans, la plupart des faits consignés dans

le procès-verbal qui vous a été envoyé , ont été exagérés ou

dénaturés par les alarmes et la situation critique où se trouvait

la ville de Carentan. La seule faute à reprocher au bataillon ,

c'est le refus d'obéir à l'ordre du général Dutaux ; cette faute,

- fi uit d'une erreur involontai1e , occasiounée par l'ordre du

ministre, et par l'espece d'a ytorisation qu'il avait reçue la veille

du représentaut du peuple Laplanche et du general† ;il

l'a déja réparée en obéissant sur-le-champ à l'ordre du citoyeu

Laplanche , en partant de Cherbourg sans souliers , après

quinze jours de marche , et après avoir passé deux nuits sur

la paille. . - · " , ! -

» , Le citoyens Seguaing , chargé de venir le chercher à

Cherbourg jüsqu'à Vire , le citoyen , le qui commande , le

, général Hainaut qui en a fait la revue ; tous•º# sa bonue

- - - 2
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conduite , sa soumission , son empressement à exécuter les -

ordres qui lui sont transmis ; son ardent amour pour la

libcrté , et sa vive impatience d'être bientôt en état de remplir

le serment qu'il a fait de la défendre. - -

, , Citoyens représentans , le bataillon n'a pas cessé un seul

instant d'être les enfans de la République ; qu'on le mène à :

l'ennemi , il brûle du desir de combattre pour la liberté , |

et de prouver qu'il est toujours digne de mourir pour elle.

\ Vive la République une et indivisible ! » -

- Après la lecture de ces lettres , Cambon est monté à la -

tribune pour soumettre à la discussion de l'Assemblee un

projet du décret relatif au numéraire. Voici l'extrait de son

rapport. | - - | - - - |

- ,, La société populaire de Toulouse pressa , il y a quelque |

tems, l'administration du département de Haute-Garonne de -

prend e un arrêté sur les matie1 es d'or et d'argent ; cette ad- .

ministration arrêta qu'elle ordonnait à tons ceux qui possé

daient des objets d'or ou d'argent, de les porter aux caisses de

leurs districts dans un tenus donné , pour y être échangés

contre des assignats, et de là renvoyés à la trésorerie nationale. 4

Cet arrêté vous fut dénoncé par les comunissaires de la tré

sorerie qui, n'ayant point d'ordre pour effectuer l'échange ,

vous en déférerent. Vous crûtes de votre sagesse de le casser , ，

et vous renvoyâtes àu comité des finances l'examen des pºin

cipes qui l'avaient dicté. Cet arrêté a produit jusqu'à ce jour ,

dans les caisses de Toulonse, environ quiize ou seize cent

mille livres en or ou en argent, pour lesqueiies it fandra envoyer

|

*

une somme égale en assignats. . - - - -

» , L'exemple donné par T'culouse a été suivi par Montauban,

· qui cru rendre service à la Republique en adoptant la mênre

· mesure. Plusieurs de nos collegues envoyés dans les départe

mens ont aussi cru que cette impulsion pouvait être utile au |

crédit public. Iis ont pris un arrêté semblable à ceux dc Tou

· louse et de Moutauban, et ont même décerné la peine de mort -

· conrre ceux qui n'apporteraient pas leur or et iear argent dans un
teIns donné. • * - 2 * ^ , , • h

» Ces mesures relatives aux matieres d'or et d'argcnt out

· été suivies d'un autre mouvement qui a aussi influé directe

ment sur elles. On s'est empressé tout-à-coup de porter dans

- les coffres de la Nation tous les objets d'or et d'argent qui
servaient aux cérémonies religieuses. L'opinion publique a

seule donné cette impulsion.Je dirai en passant que neus nous f

sommes particulierement occupés de mettre de l'ordre dans

la réception et la comptabilité des nombreuses offrandes qui

vous sont faites ; que jusqu'à préseat le desir de venir les

déposer dans le lieu de vos séances, les a fait payer cher ement

à la Nation , puisque les frais de transport ont quelque fois excé - -

dé la valeur de l'objet offert. Il était donc important de prendre

· quelques mesures pour cmpêcher qu'on ne dèpensât plus
-

-

-,

-
-

-
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qn'on ne portait. Le projet que je dois présenter les ren

ferme. » » • , -

Cambon a ensuite considéré son sujet sous un point de vue

politique. Il en a conclu qu'il faut faire tout ce qui est néces

saire pour le salut du peuple, et s'arrêter là où finit la né

cessité; qu'il était inutile de dépouiller les individus pour former

un riche trésor ; que la mesure qui conduirait à ce dépouil

lement pourrait, par ses conséquences, devenir nuisible à la

liberté, et utile à nos ennemis ; nuisible à la liberté en ce

que ceux qui seraient dépouillés éprouveraient des rféconten

temens ; utiles à nos ennemis, en ce que la réunion de tant

d'or et d'argent dans une même ville, pourrait exciter la cu

pidité des agens de l'étranger, leur inspirer des desseins per

fides , et mettre dans leurs mains une arme nouvelle pour

déranger le succès de la révolution. . " - r *

Passaut à d'autres détails , le rapporteur a observé qu'il

devenait très-important de bien définir la loi sur les dépôts
cachés , afin d'eviter qu'il ne s'exerçât des vexations parti

culieres, comme il était essentiel de bien faire sentir l'in

conséquence de la peine de mort décernée dans certains en

" di oits contre ccux qui n'apportent pas aux échanges leurs

effets d'or et d'argent ; car , dans l'un et l'autre cas , il est

sûr que personne en France ne serait à l'abri d'une accu
Sall O n. • • * • , -

* Nous avons examiné , a continué Cambon , s'il était

nécessaire d'avoir une monnaie d'or et d'argent, et nous

nous sommes décidés pour la négative. Nous vous proposons

en conséquence de ne plus reconuaître comme monnaie que

les assignats, les pieces de cuivre et de bronze , et les assignats

m étalliques dont la fabrication est décrétée. Mais en demo

nétisant l'or et l'argent, devons nous le rendre pui ement une

marchandise ? Si nous en permettions la vente , nous rendrions

à l'agiotage S (l dangereuse açtivité ; d'un autre côté , si nous

- porions une loi probºbitive, et que la prohibition ne soit pas

étayée de moyens coercitifs , on éludera la loi , et toute loi

éludée devient nuisible ; nous avons donc cru devoir obliger

les citoyens à faire la déclaration des quantités d'or et d'ar

gent qui se trouvent entre leurs •e ains. Par ce moyen , il

devient inutiie de former un si gros trésor à Paris, et d'y

ainener à grands frais de l'or et de l'argent. Si l'on en a

besoin, il sera toujours tems de les mettre en requisition. Ce

n'est pas tont : nous avons vouiu offrir aux propriétaires des

faciiites pour se défaire de ces métaux. Nous leur accordons

la faculté de les appo1ter pour leur valeur monétaire actuelle, en

acquittement des domaines nationaux , de l'emprunt forcé ,

de tous les paiemens dus à la Republique, de les oſſrir même
en anticipation sur les connibutions ; enfin , de les faire

inscrii e sur le grand livre. |

» Nous excepterons la #déclaration d es bijoux d'or qui ne
C 3

- * ,
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pesent pas deux ences , et qui servent presqu'à tous les ci

toyens. Nous excepterons encore tous les bijoux d'argent qui

pesent moins de deux marcs, comme couverts , anneaux ,

croix : la déclaration de ces objets n'est pas même obligée. **

Le rapporteur a \parlé ensuite de la comptabiiité a établir

our les dons qu'on fait journellement à la patrie. Il a pro
posé de décréter que toutes les offrandes seront portées à

une caisse générale établie aupres de la monnaie dc Paris.

- Ainsi l'or et l'argent recevront non de l'activité, mais un

écoulement facile ; ainsi tout l'excédent viendra natu t ellement

et sans effort à la caisse maticnale, et l'on avisera ensuite aux

opérations à faire sur ces matieres quand elie en reufermera

une certaine quantité. -

En attendant , uous peuvons déclarer que si des div rrses

parties de l'Eu1 ope en nous porte des objets de premiere

nécessité, au cas que nos moyens d'échange industrieis ne

suffisent pas à la balance, nous solderons en or et en at gent ;

par ce meyen, nous donnons une grande entrée à ceux dont

l'excédent nous serait nécessaire , par la concurrence que
nous établissons entre le marchand étranger et le marehand

intérieur; nous bouleverserons complettement le systéme des

accaparemens ; nous offrons encore un appât et t1 tl e 1l C O Il rd

gement à l'industrie nationale ; enfin , nous vivifions les mar

chés de la République dans les objets de preuniere nécessité

pour moºre usage. - - - ' ,

Ces bases étant adoptées, la valeur monétaire de l'or et de

l'argent étant détruite , ces métaux se ou t fondus en lingots ;

et en derniere analyse , ces mesures peuvent nous conduire

à établir, sans effort , le commerce par échange pur et simple ;

ce qui bannirait à jamais l'agiotage. ' . .

Toutes ccs mesures, a dit Canbon , en terminant son rap

port, tiennent à des vues pclitiques et commercialcs. Nous

pouvons nous tromper , nous pouvons avoir été égarés par

uelques idees qui nous aient séduits au premier aspect; mais

ce qu'il est sur-tout important de ne pas laisser subsister , c'est

l'abus que je vous ai dénoncé en commençant. Il faut de

l'uniformité dans la législation. Je vous demande de décréter

cn principe que tous les arrêtés pa1tiels qui ont été pris pour

ordonner féchange des matieres d'or ct d'argent, sont nuls,

à casscr , et n'ont force de loi nulle part.

Cette de1niere proposition a été décrétée. Cambon vonlait

lire son projet de loi. Plusieurs memb: es ont demandé qu'il

fût piéztablement imprimé. Nous avons, a dit , tanton , assez

d'or pour acquérir du pain et dcs ai mes , autant que le

commerce neutre p ouTra nous en fournir. Examinons ， loisir

et méditons mûrement la théorie du comité. N'oublions jamais

qu'en pareille matiere des résultats faux compi o nettraient la

liberté ; Cambon nous a rapporté des faits. Des représentaus

du peuple ont rendu des lois de mort pour de l'argent. Tout

homne qui se fait ultra-1évolutionnaire dounera des résultats

-
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aussi dangereux que pourrait le faire le contre-révolutionnaire

déctd é. -

Declarons qne nul n'a le droit de faire arbitrairement lz loi

à un citoyen ; défendons conre toute atteinte ce p rn cipe :

ue la loi n'émane que de la Couvcntion , qui seule a reçu

§ peuple la faculté législative ; rappellons ceux d'entre

nos commissaires qui, avec de bonnes intentions sans doute ,

ont pris les mesures qu'on nous a rapportées, et que nul

1 e présentant du peupie ne prenne désormais d'ariêtés qu'en

concordance avec nos décrets révolutionnaires, avec les p1in

cipes de la liberté , et d'après les instructions # lui se

ront transmises par le comité de salut pnblic. Rappclons

nous qne si c'est avee la pique que l'on renverse, c'est avec

le compas de la 1aison et du géuie qu'on peut elever et

consolider l'édificc de la sociéte. Le peuple nous félicite cha

· que jo r sur nos travaux ; il nous a signifié de rester à

notre poste : c'est parce qne nous avons fait notrc devoir.

-

Rendons-nous de plus en plus dignes de la confiance dont

il s'empresse de nous investir ; faisons seuls la loi , et que

nul ne nous la doune. J'insiste sur le rappel et l'improba

tion des commissaires qui ont pris l'arrêté qui vous a été
. ,-

r , ^

dénoncé. . -

Enfin, je demande que le comité de salut public soit chargé

，

de. uotifier à tous les représentans du peuple qui sont en

commission ,# ne pourront prendre aucune mesure qu'en

conséquence de vos lois révolutionnaires , et des instructions

qui leur seront donnees. . : | : . .. • • • -| -
-

Tontes ces propositions ont été renvoyées au comité de

salut pubic. · · · - * " , , » * ;

Un représentant du peuple écrit de Cherbourg que l'on a

* .

- - (.
|

-

trouvé chez le dire tteur de la poste quatre cents livres pesant

de lois ct rapports imprimés , de bulletins et d'autres papiers

que la Convention ou le conseil exécutif faisait passer dans

l'arrondissement : ce fonctionnaire criminel vendait ce papier

sols ia livre ; ou en a trouvé chez différens particuliers
- - - - r - 4

qui le lai avaient acheté. Le prévaricateur se nomme l croy.

· L'Asscmblée envoie cet administrateur au tribunal 1 évolu

tionnaire , et décrete quc tout fonctionnaire qui aura arrêté

ou retardé l'envoi des butletius ou des journaux patriotique s,

y sera traduit. · · · : · · ·

Séance du duodi , 1 2 Frimaire.

La iecture dc la correspondance a donné lieu à un membre

de demander la suspension du brûle ment des papiers et par

-

•.

-

chemins , contenant des contrats ou des titres féodaux an- .

nnllés , jusqu'à ce qu'il fût fait un rapport sur l'usage des

precédés decouverts pour faire disparaitre sur le parcheunin

et le papier toute trace d' écritui e, Adepté. . - •

Au nom du comité de salut pnbiic et de la guerre, Gos

- - - C 4
1

:

-

- -
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suin a fait décréter qu'aucun déserteur étranger ne sera'plus

admis à servir dans les armées da la République, jusqu'à ce

qu'il en ait été autreinent ordonné. Les lois relatives aux avan

tages accordés aux officiers et soldats des troupes étrangeres

' sont rapportées. La Convention nationale charge le comité de

-

| salut public de proposer les moyens d'occuper utilement ces

militaires étrangers. A--

| Bourdon de l'Oise fait adopter le décret suivint : « Les.

bureaux du département des affaires étrangeres , tant à Ver

sailles qu'à Paris , le bureau central des douanes et les trois

i égisseurs , sont sapprimés. Tous les bureaux de ce depar

tement seront réunis et distribués dans deux divisions ,

douanes nationalcs ct correspondances étrangeres. , *

' La Cotºention s'est ensuite occupée à prononcer denx dé

crets sur des restitutions à faire par les ci-devant compagnies

de finances. Plusieurs autres discussions et décrets particu- .

liers ont occupé le reste de la séance. -

»

-

\
\ •, - - 4

- - PA R I S , 15 Frimaire. . -

: La société des Jacobins, jalouse de n'avoir dans son sein

que des membres irréprochables et d'un patriotisme éprouvé,

s'occupe d'un scrutin épuratoire qui se fait à la tribune avec

toute la publicité et la franchise qui conviennent à des Répu

blicains. Les membres qui composent le comité sont les premiers

qui subissent cette épreuve ; très-peu ont été rayés ; on passera

ensuite à l'épurement général de la société. Un citoyen a pro

posé d'engager toutes les sociétés populaires à faire un sen
blable scrutin. . ' - - - - • * .

. Dans la séance du 8 frimaire, après avoir communiqué à la

société plusieurs faits et plusieurs lettres interceptées que le

général Pichegru a fait passer au comité de saiut public , relatif

à la faction dont quelques chefs ont déjà péri sur l'échafaut ,

a dénoncé avec force une classe d'hommes ennemis du peuple,'

bien adroits et qu'on ne peut plus reconnaître qu'à i'espece

d'affection avec laquelle ils exagerent les mesures de patrio

tisme , et 1 endent nulles les mesures les plus sages , en empor

tant au delà du but la marche révolutionnaire. -

· Il a dévoilé les intentions et les manceuvres de ces aristo

crates qui, en portant au milieu de farces ridicules les dé

pouilles des églises, semblaient se faire un mérite de cette

offrande, tandis qu'ils allaient dire au peuple : · · Voyez vous

ce qui vous est arrivé. Quand nous vous avons dit que la

Convention était un rassemblement d'athées, que les Jacobins

sent des impies, voyez - vous jusqu'où il ont porté leur audace

et leurs desseins criminels ? |

• » Les rois de l'Effi ope , a-t-il ajouté , ont vu qu'au Nord ,
• - (.

，
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près de la Moselle, au Rhin, ieurs armées étaient vaincues,

qu'elles ne pouvaient plus avancer, ils se sont dit : La liberté

triomphera , périssons ou extcrminons les Français.

Ils ont connu le grand parti qu'iis pouvaient tirer de l'opi

nion 1eligieu.e ; ils ont dit : les catholiques vont servir nos

projets , et sur-tcut les prôte stans plus attaches encore à

leur religion ; si nous savons les alarmer à propos , et ils

ont peint la Convention comme complice de toutes ces hor

reurs ; ils leur ont dit : voyez-vous les Français avaient juré

la tolérance universclle , la liberté des cultes , ils per

sécutent tontes les religions ; il faut croire à la leur , c'est-à

dire , à l'obéissance. Nous avions fait une révolution politi

que , ils ont voulu n'en faire qu'une querelle religieuse !

Rebespierre a invité le peuple à se defier de ces imposteuis

qui ne tarderont de porter la peine de leur pei fidie.

Il s'est plaint avec amertume de ce qu'on calomniait les

membres du comité de saiut public. • Si ce cornité vous

déplaît, a-t-il dit , venez prendre nos places , r ous verrons

comment vous manierez les rênes du gouvernement. N ous, nous

viendrons à la tribune. Si vous commettez des erreurs , ne

trouvez pas mauvais que nous ayons un peu plus d'indul

gence que vous ne nous en rémoignez ; mais si vous com

mettez des crimes , si vous mettez , à la place de l'intérêt

du peuple celui de quelques particuliers ; nous vous dénon
cerons. » · · · " | | - • ^

Nous 1egrettons de ne pouvoir rapporter le discours de

Robespierre dans toute son étendue. Il a fini par ces m ots ;

« Si le comité de salut public trompat le peuple, je le jure ,

à la face de l'univers , je m'en appercevrais , je le dénon

cerais ; mais il marche droit dans la révolution , et il appar

tient au peuple comme il est du peuple, et ne veut servir

que le peuple. ' " - - -

Hébert s'est élevé également dans cette séance contre un

nouveau genre de superstition. , , ll est des hommes , a-t-il dit ,

qui voudraient faire croire que nous ne voulons que substituer

un culte à l'autre. Il font tous des processions , et des céré

monies religieuses pour Mara comme on en faisait pour les
Saints. · - ,

» Ce sont eux qui pendant quatre ans forcerent M, rat à

se cacher dans une cave , qui rendent aujourd'hui des hon

neurs si éclatans à sa me moire ; Marat, s'il eût vécu , aurait

comme vous me p1isé et conspué les adorations. -

» Plusieurs sections s'empressent de lui rendre des hon

mages ; l'on voit autour de sa statue des hommes qui furent

ses plus ardens persécuteurs. - • . -

» Déja nous avons empêché cette profanation ; continuons

une surveillance vigoureuse. Il faut vous dire que c'est un

nouveau piége des enneinis du peuple pour discréditer la

révolution et lui donner un vernis ridicule. Déja l'on a dit
v

-

-

-

$

•
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que les Parisiens étaient sans foi, sans religion, qu'ils avaient

substitué Marat à Jésus ; déjouons ces calotanies. » :

-
,

Dans la séance du 9 , Guirault a dénoncé entr'autres cir

constances un rassembleuent secret qu'il a dit : 2 tenir toutes

les nuits à la mairie , et qui inconnu aux administratcurs de *

police n'est coinposé que de citoyens de sections qu'on

y appelle. Il a ajouté que dans ce rassemblement il est fais

des rapports d'après lesqnels on circonvient des patriotes , et

on en calomnie beaucoup d'autres. |

Robi snierre a sommé Guirault de le suivre au comité de

salut pnblic pour éclaircir cette dénonciation. Dufourny et

Hebert ont démenti formellement ce fait. Ce dernier a de

· mandé que la force armée accompagnàt Guirault au comité.

Il est à remarquor, d'après le journal des débats de la société,

que Guirault venait d'ét, e vivement inculpé tors de sou scrutin

epuratoire. - |
.

-
-

-

Les principes de tolérance et de Hiberté des cultes pro

fessés par Robespierre à ta tribuue des Jacobins, out fourni

à Chaumette, procureur de la commune , l'occasion de déve

lopper les siens sur la même matiere , dans un requisitoire

plcin d'éloquence et de philosophie. Après avoir rappellé la

déclaration des droits sur la liberté des opinions religieuses,

et l'acte constitutionnel qui garantit à tous les Français la -

liberté, l'égalité et le libre exercice des cultes , il s'est trans

porté à l'époque de l'etablissentent du cluistianisme : ... Les

premiers Nazaréeus ou Chrétien s, a-t-i dit , pe 1 secu es par dc s

agens aussi insensés qu'eux , transportaient leurs cércinouies

dans des cavernes, dans des soute trains : leur esprit s'aigrit

contre ieurs persécuteurs ; excités par les trépidalions de lenrs

| prêtres ambitieux, ils conspirerent ; le gonverie meut les punit ; -

· ils se dirent des martyrs , et leur secte qui se répandit sur -

nne grande portion de terre se fût anéantie d'elie-méme si, | \

comme elle paraissait le dcsire r, elle n'eût éte qºe tn éprisce. .. »

A la suite de ce requisitoii e , le conseil général a arrêté

, «t qu'il n'entendra aucune proposition , pétition ou mºtion

sur aucun culte , ni sur aucune idee métaphysique ou reli

ieuse ; le conscil déclare en outre que l exercice des cultes .

étant libre, il n'a jamais entendu et n'entendra jamais empê

cher les citoyens de louer des maisons et de payer des mi

nist1 es pour quclque culte que ce soit , pourvu qu'il ne nuise

poiut à la societé , que du 1 este il ſera respect : 1 la volonté

des sections qui ont reno , ce au culte catholique pour ne

1e connaître que celui de la raison, de l. liberté et des ve1tus .

républicaines. , , 1

Dans une s'ance subséquente le comité général de la com

| munc, d'après un 1equisitoire de Chaumette, avait arrête que
A - •

\
|
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dix membres de chaque comité révolutionnaire des 48 see-»

tions seraient appellés pour concerter des mesures qui remé- ,

dient à l'arbitrait e résultant des pouvoirs confiés à ces comités- .

I.e requisitoire et l'arrêté ont été dénoncés à la Conventiou

- aux noins des comités ]-salut public et de sûreté gént rale.

La Convention les a aiMirûblés. Ou en verra les motifs dans

les détails des séances prochaines. - -

| Des inquiétudes mal fondées sur les subsistances occasiou- .

nant toujours de la presse autour des boulangers, le conseil .

arrête que les comites de bienfaisance des sections seraient

invités à accélérer le recensement qu'ils sont chargés de ,

faire, et l'émission des cartes avec les quelles les citoyens se

procureront le pain nécessaire , sans être obiigés de se mor- .

fondre pendant deux heures à la porte des boulangers- -

On écrit du Havre que le 2 frimaire il est arrivé dans ce

port un navire danois chargé de 35 mille fusils , et un aut1e

portant 18o tonneaux de bled. Les jours précédens d'aut1es

navires venant de Copenhague et d'Altona soi， arrivés avec

huit greniers de froment qu'ils ont déchargés dans le même

port. ) -

-

-

•.

Le 3 frimaire, il est entré à Calais deux bâtimens danois,

dent l'un est chargé de bled , et l'autre de beurre et de

poisson. - -

*..

· L'amiral Hood avait détaché une division de son escadre

de Toulon p6ur allcr attaquer dans les ports d'Afiique nos

frégates la Minerve, la Melpomene , la Fortunée et la Flèchc ,

qui devaient escorter un convoi de graius ; le représentant

Salicetti écrit que ces quatº c frégates ont échappé à la pour

suite de la division angiaise , ainsi qu'à la trahison d'un capi- .

| taine qui avait projetté de les liv: er à l'ennemi, et qu'eiics

sont entrées heureusement dans le golfe de Saint-Flerent en

Corse. . -

Un officier Anglais de l'armée du duc d'Yorck a fait insérer

- dans les papiers publics Ie fait suivant dont il a été témoin,

et dont sa loyauté est indignée. .. : Je voyageais, dit-il, avec

un hussard Autrichien qui conduisait nn hussard Français pri

sornier. L'Autrichien me dit de demander au Français , qui

suivait en silence, s'il n'entendait pas l'allemand : je ie iui

demandai ; il me répondit en aliemand qu'il parlait cette langue.

Pourquei, reprit alors l'Antrichien en fureur, ne me répon (ts-tu.

pas ? Pan ce que, dit le Français, je ne crois pas qu'un guerrier

républicain et libre doive lier conversation avec le sate ilite

esclave d'un despote : mais, ajouta-t-il, encore uue heure,

et n es camarades te feront danscr la car magnole. A ces mots ,

dont ſ'énergie me toucha , ajoute l'officier Anglais , le féroce

Aut1ichien répliqua en fureur : Eh bien, tu ne le vcr1as pas,
«

-
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et In mêms instant il tua d'un coup de sabre son généreux pri°

somnixr. Cette scene de cannibale me détermina à l'instant ,

dit l'officier Anglais, à nV'éleiguer sous quelque prétexte de ce

féroce compagnon de voyage. » -

- L'on écrit de s.int-Malo en duº 3o brumaire , qu'il ve

nait d'y arriver un bâtiment parlementaire anglais pour traiter

de l'échange des prisonniers. Si comme on pouvait le et ain

dre, le but était d'examiner l'état de la place, le rapport »e

Pourra être qu'2 larmant pour un ennemi.

· La veille il était arrivé dans cette commune un volontaire

qui s'était échappé comme par miracle des mains des brigands.

#près l'affaire de Pontorson il avait été pris avec dix autres ;

ils ont été amenés tous devant le général des brigands ; il les

a rasés lni-même ; ensuite il les a envoyés chez un prêtre , qui

'leur a demandé s'ils voulaient se confésser. Il leur a de naiidé

ensuite s'ils aimaient mieux les prêtres assermentés , que les

réfractaires : ils ont répondu qu'ils ne se servaient ni des uns

ni des autres.Sur ces réponses, on les a conduits à la mort.
- - " » / - - - 4 - - A - r

Lorsqu'ils ont été arrivés au lieu où ils devaient être fusillés,

ºn les a faits tonrner dos à dos, et on les a fusillés sur-le

champ. Celui qui est ici, est tombé sur le coup entre les

jambes de son camarade. Mais comme il a eu le bonheur de

m'être frappé qu'au bras, il a fait le mort. Les brigands l'ont

dépouillé , et ont jetté sur lui ses camarades morts , à mesure

qu'ils les dépouillaient. It est resté quelque tems dans cet

.état : et n'ayant plus entendu, ni vu personne, il s'est dégagé

de dessous ses malheureux amis, et après avoir échappé à

tant de dangers, il est arrivé à Saint-Malo.
-

-

•

· La mémoire des infortunés Bordier et Jourdain a été réha

bilitée à Rouen, sur le lieu même où ils furent judiciairement

assassinés. Une coionne sera élevée au lieu de leur supplice,

et tes denx quais , désignés sous le nom de Jourdain et de

Berdier , consacreront la métnoire de ces deux malheureuses

victimes de l'aristocratie. On a célébré à cette occasion une

fête civique. à laquelle ont assisté les auterités constitué es et

les sociétés popuiaires. La commnne de Rouen s'est chargée

de l'éducation des enfans de ces deux victimes de la révolution.

L'on écrit d'Angers que Lescure , l'un des chefs les ptus

renommés des brigands de la Vendée , est mort de ses bles

sures à Fougeres. Son corps a été embaumé et trainé par

· quatre chevaux à la suite de l'armée chrétienne.

Chauvelin , ex-ministre de la République Frauçaise à Flo-,

rence, a été arrêté par ordre de sa Section. -

\

Claude-Maximiſien Sainte-Foi et Antoine-Pierre-Léon Du

fresne ont éte traduits à la Couciergerie .

e
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Parmi les émigrés qui ont été arrêtés et conduits à l'Orient,

en a reconnu la ci-dcvant duchesse de Rohan-Chabot,

Diétrich , ancien maire de Strasbourg , a été arrêté par

ordre du comité de salut public.

Balbul , qui commandait le fort de Bitche, a été conduit

à l'Abbaye , ainsi que le général Duhon et l'ex - ministre
Servan.

Dans le nombre des personn es condamnées par 1e tribuwa1

révolutionnai1 e , à la peine de mort, nous citerons Antoine

Nicolas Cellier l.amarliere , ci devant général en chef dc ia

» , premiere division de l'armée du Nord, convaincu d être l'au

tenr ou le complice d'un complot tendant à favo1iser les

progrès des ennemis sur le territoire français , notamment à

leur liver la place de Lille et autres places de la frontiere du
Nord.

Ce tribunal a condamné à la même peine Louis - François

Duport du Tertre , \ ex-ministre de la justice et accusateur

public près le tribunal crimiuel du département, et Antoine

Pierre-Joseph Barnave, ex-député à l'asssemblée constituante,
convaincus d'avoir conspiré contre la liberté, la souveraineté

du peuple et la sûreté générale de l'Etat. -

Bartheleny Soudre et Jean - Guillaume Flamant, cordon
niers , convaincus d'avoir fait des fournitures infideles de

souliers aux armées de la République , ont été c oudamnés à

la peine de mori. - Nombre d'autres conspirateur« ont subi

la ruêtne peine-
-

Le tribunal révolutionnaire a acquitté F. A. Laussel » ci

devant prêtre , et procureur de la commune dn Lyon ; El?

sabeth Laussel , sa femme , et Marie-François Clerc , Secré

1aî) e du procureur de la commune de Lyon : le premier

était accusé d'avoir prévariqué dans ses fonctions , les de .

autres , d'avoir coopéré à , cette prévarication. Les témoi ,

- qui ont déposé à charge dans cette affaire , ont été Tc CQ12

»uaudes aux autorités constituées de Commune Affranchic.

N O U V E L L E S.

ARMÉE DU NoRD. Cassel , le 12 Frimaire. « Uu bruît court

que le tyran d'Autriche ne laissera pas reposer les Fran

çais pendant l'hiver , et cett e menace semble être va aisem

blable , parce que chaque jour , et plus frequemment que

jamais, nos avant-postes sont attaqués. Nos braves défenseurs

connaisscat le projet, et uae nouvelle ardeur les conduit.
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· Décadi dernier, entre Commines et Warwick, il y a eu un

combat dont on ne patlera pas dans la gazette de Bruxelles.

Nos avant-postes se sont réunis au 1°". coup de canon, ct ce

· que l'ennemi voulait prendre pour un jeu , lui est devenu

funeste. La gendarmerie a traversé la Lys , quelques déta

chemens d'htissards et d'infanterie ont suivi , et le régiment dºt

de Laudon esclave , a été taille cn pieces. Nos braves freres

ont conduit à Lille 14o prisonuiers et 5 chevaux. Ehcorc quel

ques leçons de la sorte, et les dcspotes feront rentrer dans leurs

cabanes les esclaves : leurs projets n'inquieteront jasnais

: les sotdats de la liberté. Si !'hiver est con mode à Cobourg ,

· nous nous chargeons de le chasser sur les frontieres du Nord

* d'une uaniere dont il se souviendra. -

- - | Sig

ARMÉE DE LA MosELLE. Bitche. Dans la nuit du 26 au 27

· brumaire à minuit quelques minutes , 6 milie Prussiens sont

venu faire une tentative pour enlever par un coup forcé.

· L'ennemi a dirigé son attaque sur plusieurs points à la fois .

· Déja il avait escaladé les glacis , brisé les palissades , fait

· tomber le pont-levis de l'avancée , par tout il a été repoussé

o par un feu croisé des plus actifs : 25o Prussiens qui remplis

· saient l'escalier qui communique à la caponniere sous le pout

de la Petite-Tête , ont eté arrètés et obligés de crier grace. lls

- ont été faits prisonniers. L'enneni ne s'est porté sur la ville que

· lorsque son attaque sur la forteresse a été formée , alors il

a paru en force aux qnatre portcs qu'ils ont brisées sur le

feu des postes qui les gardaient , ils se sont répandus dans

la ville , ont fait quelques puis onniers ; uuais ils ont cté obli

· gés de se retirer. Le feu de la garnison et l'aſſaire ont cessé

-§ avânt le jour. L'ennemi , dans sa retraite , a perdu

enco e beaucoup de monde par le feu de l'artillerie. En parcou

· rant les ouvrages on a trotive 15 hommes faits prisonniers et on

a levé l 2o morts , parmi lesquels se sont trouvés un capi

taine et un lieutenant.
-

*

-, -

|.

. Quaud à la garnison sa pe1te se monte à 13 hommes morts,

2o prisonniers , du nombre desquels sont 15 malades, pris

· dans l'hopital de la ville. On a pris , sur lcs Prussieus, 252

fusils avec une quantité considérable d'outils et d'instn umens

de siége. Pour soutenir une attaque aussi vigoureuse , la gar

nison n'était composée qne du deuxieme bataillon du Cher ,

au nombre de 673 hommes et d'une compaguie de canonmiers

· de 64 hommes. - Il a été rapporté par des citoyens de la ville

- que le général qui commandait l'armée Prussienne , est un

· prince , et qu'il a été blesse à la jambe. · · · •

1 - " : -

SARcurM1NE. La société populaire de cette ville a annoncé

• à celle des Jacobins que l'armée de la Mosdle , forte de 25

-

#
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mille hommes , s'est précipitée sur les ennemis qui étaient

entrés sur not1e tei iitoire , et qu'elle est cntrée à son tour sur

le leur , on doit beaucoup d'éloges aux carabiniers et au 3°.

- régimens de hussards. Le général Décius , qui a péri , mêrite
v tous les reg, ets des pauiotes. I es Prussiens ont été si vigon

reusement repoussés dans nn endroit qu'ils ont été obligés de

: brûler leur camp. ils se retirent mainteuant par l'Alsace ; ies

Français sont à leur poursuite. . -

ARMÉEs pEs ALPEs. Du quartier général de l'Arche, 25 bru
maire. t . D'aprés les d ffe1ens rapports et les mouvemens de

l'ennemi , jugeant qu'il se disposait à faire sa retraite , tout

occupé de l'inquiéter, je me suis transporté avec de forts

détachemens des différens batºillons qui se trouvent sous mes

ordre, le 23°. jour du 2°. mois, en avant de Merone et sur

· les hauteurs de Malamare. Les Croates qui formaient les avant

postes de 1'ennemi , renforcés depuis quelques jours pour

mieux couvrir sa retraite, ont été repoussés avec succès; les

villages de l'Arche , Malboisset , Maison-Miane ont éte éva

cués, ainsi que les redoutes de droite et de gauche en avant du

| camp de la Magdeleine , où l'ennemi, couvert par un e chaîne
de retranchemens presqu'inaccessibles , s'est 1eplié. Craiguant

les approches de la nuit, et n'ayant pas d'ailleurs assez de

monde pour forcer ce camp redoutable par sa position , et les

ouvrages qu'on y avait élevé s, je me suis contenté d'occupcr le

-

-

\. • - - - • •! r 1

•- · terrain dont l'eunemi avait été chassé.

» Le 24, apres avoir assuré mes derrieres et renforcé la
"- à - - - - - »

, troupe que j'avais portée en avant , je me suis avancé sur deux

， colonnes ; une de gauche , qui, precédée de quelques com

· • · pagnit s d'éclaireurs , devait s'avancer par lcs hauteurs de

, Leviier et du Bec - de - Lievre , était commandée par le

| citoyen Malin Larivoire , chef du quatrieme bataillon de

l'ſsere ; celle du bas , commandée par le citoyen Fivre

· cia , chef du premier bataillon de l'Isere , sous les ordres

da général Gouvion , était chargée de suivre la ligne des

côteaux , et de soutenir les compagnies de tirailleurs portées

t en avant, qui formaient depuis l'escal pemrent jusqu'au pied de

la montagne , une ligne de feu contre laquelle le canon de

l'enuemi avait peu de prise.

» Un corps de réserve, commandé par l'adjudant-général

chef de brigade Comin , précédé par deux pieces de canons ,

s'avançait 3oo pas en arriere des colounes, en prenant des

positions. | * !

· » L'ennemi assailli dans ses postes, effrayé de l'ardeur ré

publicaine de nos braves soldats qui, sans s'amuser a tirailler,

fondaient sur lui la bayonnette en avant, a abandeuné préci

pitamment ses retranchemens de la Magdeleine ; son camp ,

ºù il avait pratiqué une espece de v.lle , a été pillé ; la
-

-

| ! .

| .

•.
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rroupe se divisant sur 3 colonnes, et suivant toujours la ligne

des hauteurs, enfonçant dans la neige jusqu'à la ceinture , a

' poursuivi avec vigueur lcs Pié montais , qui se sont sauvés

dans les différentes redoutes qu'ils avaient construites sur les

J，auteurs qui dominent l'Argentiere , là, soutenus par les feux

« roisés de leur artillerie , favorisés par un tems pluvieux, ils

, ont balancé quelque tems l'ardeur de nos soldats , qui enfin

allaient fondre sur ces redoutes exhaussées , quand la pluie

mêlée de neige et de glace a redoublé. .

| | , , La nuit approchaat , j'ai cxu devoir modérer cette ar

deur ; et le tems ne ne permettant pas de garder les postes avan--

sageux , où , par le froid rigoureux, le soldat ne pouvait

bivouaquer, je me suis replie sur le camp de la Magdeleine ,

d'où , après avoir fait ruiner la majeure partie des ouvrages

dirigés coutre nous, je suis venu occuper les villages

enlevés à l en nemi. » » -

Le reste de la lettre qui est du chef de brigade Sarret con

trent l'éloge de nos braves Républicains, celui du représentant

du peuple d'Herbé s-Latour, présent à cette affaire , et annonce

quc la perte de l'ennemi a été considérable, et que nous n'avons

perdu qu'un seul homme et eu très-peu de blessé -
-,

-
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MERCURE FRANÇAIS.

DU QUARTID1 , 24 FRIMAIRE, l'an II°. de la République.

( Samedi 14 décembre 1793 , vieux style.) ·

- -- I • • - º - - -

· P o É s 1 E. . 2 ,

Hymne religieux et patriotique fait pour être chanté dans les fètes et
cérémonies nationales. · · · ,

- • • • • • ! '

SUR L'AIR : Allons, enfans de la Patrie , etc. .

A | • • • - - - - -

En, infini, que l'homme adore

sous des noms, des cultes divers,

Entends d'un peuple qui t'implore

- Les vœux et les pieux conce1ts.

-"
-

· · Que toute la terre fléchisse ·

-
Devant ta sainte volonté : - -

Nous espérons en ta bonté, - - - -

Même en redoutant ta justice. . , :: · · -

Brise par-tout les fers de la captivité : -

Dieu bon ( bis ), donne aux mortels la paix, la liberté. .

4 1 -- · I

En faisant l'homme à ton image ,

Tu le fis libre comme toi : , , . '

Vouloir le mettre en esclavage , ,

C'est donc attenter à ta loi.

:Dieu vengeur ! défends ton ouvrage

Des entreprises des tyrans. - · · ·

Tous les hommes sont tes enfans ; N -

Toi seul mérites leur hommage.

Brise par-tout les fcrs de, la captivité :

Bieu bon ( bu ), donne aux morteis la paix, la liberté.

Approchez, enfans de tout âge ; - · , - | :

Jeunes filles, venez aussi , -

Venez présenter votre hommage )

Aa Dieu qui nous raisemble isi 4 - • •

Toise VI. - _ - -- 2 ， · · · · · , :

-

*
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D'uue bouche innocente et pure,
- -

- # Be handez-lui que ses bienfaits • • • • • • • • • •

- · s'étendent sur tous les Français, * '' * ' • • •

- Comme sur toute la nature.
-

". ) º ( Ciaur d'enſsss et de jeunes filles. )

Brise par-tout les fers de la captivité : | l'

" Dieu bont bis ) donne aux mortels la paix, la liberté.

, , ! : t ' !

Dieu créateur, suprême essence ,

, , , , Le ciel, plein de ta majesté , .. , . · · · • -

" - - - - - - * - ' • • · · · · · · · -
•- - - - - -

Le ciel atteste ta puissance ; -

La terre atteste ta bonté. . " ,

Des autres les disques sublimes : , , 2

. Roulent sous tes pieds glorieux , A

Et les éclairs de tes cent yeux · # ! -
- r -- 1: 1 • rn . · · · · ·'#.

Percent les plus profonds abymes, l ?-

-- . " !

Brise par-tout les fers de la ºptivité : r .. ! - , , , T

Dieu bon ( bis ), donne aux mºrtel la paix, la liberté.
--

·Par le eitºyen BANoIT LAMeTHE.

· • • • o • • n : • • • • •t !

- \ —-- , , , 4 -

6 H 4 R A » r a une nºuvette Actrict.º

- … , al - º 12 : • « - » . "

- T, l'as voulu , tu parus sur la scene, * º ,o , … !
Les sifflets ont vengé l'autel de Melpomene ; , •

Il valait mieux vivre avec mon premier, , i.1 a :

2ue d'aller sans succès essayer mon entier , * º"

Tu voulus t'enrichir : tu manquai mon dernier.º

- u : si É T - : n - . : , , , : » » \

–•mmrm- • - . ! ·- · ' !

-
-

# N I c M E. -

· · · · · · · · · ， · · · i i'

Os me trouve en tous lieux, à la ville, en «ampague,

Au fond d'une vallée, au pied d'une montagne : : ° º !

Mais dans les bois pourtaut je n'habite jamais ; ' º º º

Car , quoique j'aime assez l'ombrage 9 - • • • • .'

J'ai grand soin d'éviter le frais. - ，

- - -- r ' . .. .. " : . : • • • !

Dans trois des élémens volontiers je me plais ; " . »
- » : r '" . " >. .. , ' • • • • · • . ''

C'est en tcrre sur-tout que je suis davantage.º
-

'- • . - | * º * ." * . _• . » --*- • "

L'air ne me convient pas, pourtant c'est grand dºmmage ; #
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· · · · Malgré mon pouvoir redoutable,
| i - · ; * • !

| ( 51 )
- - • • - -

| Car je suis sûr que j'y rencontrerais ...
-- < -- • --

Le sylphe qui m'appelle en son léger nuage.

Dans les quatre saisons tour à tour je parais ; ' - "

Au déclin de l'hiver, à la fin de l'automne ;

Du doux printems jex sers à former la couronne :

L'été ne peut finir, ni commeucer sans moi. -

Sans moi , nul orateur ne finit sa harangue :

Mais je finis la mienne ; aussi-bien j'apperçois,

Lecteur, que tu me tiens sur le bout de ta laugue. .

( BKNoIT LAMOTHE. )

- -

' ' • , , ** •

L o c 0 G R 1 P H E. ..

D,s, la plus haute antiquité

Et dans le sein de, 1'indigence . • -

On dit que j'avais pris naissance. l • •

Depuis ce tems, honoré, respecté,

Je cachais l'oisive opulence

Sous l'habit de la pauvreté.

On me croyait iuébranlable | | -

-
Autant que je le suis sans chef. •

· Eh bien ! voilà que sans bulle, ni bref,

- - l '! ... ， 2

on a détruit en peu d'instans , , ,
- • ' , • • • - - - - • -- - - - - -

· Ce que pendant mille ans · · · · · · · ,

, , , On avait cru , si respectable. , , , , ,
-

4

- ' - - Explication du mot de la Charade du n°. 123.

· Le mot de la Charade «st Valegº.

:
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u"

N o U v E L L E S L I T T É R A I R E S.
-

-

-

La Solitude eonsidérée relativement à l'esprit et au cœur. Ouvrage

traduit de l'allemand de Zimmermann , conseiller aulique et

médecin de S. M. Britannique, par M.j. B. Mercier. A Paris ,

chez Leroy , libraire , rue Pavée St-André; et Maradan , libraire,

rue du Cimetiere-Saint-André, n°° , 9. In-12. . , . -
-

· • · - --- • • • • - /

Zººm . est depuis long-tems connu et distingué, non

seulement comme médecin , mais comme philosophe. Il se

, plaint que ses ennemis l'accusent , de misantropie dans ses

écrits : celui-ci du moins ne porte aucune teinte de cette

maladie morale , quoiqu'il paraisse l'avoir çomp6sé dans des

circonstances bien propres à noircir l'imagination. Il déplore

la perte prématurée d'une femme et d'une fille qu'il adorait ;

il reproche à la nature de lui avoir donné une constitution

sujette à des maux habituels dont il fait une peinture effrayante,

et qui le faisaient souffrir d'autant phus que les occupations

laborieuses de sa profession de médecin ne lui ont pas permis

le repos dont il aurait eu besoin , et que souvent la sensibi

lité de son ame était à-la-fois affectée des douleurs d'autrui

et des siennes. Il se représente lui-même se traînant avec peine

au lit d'un malade à l'agonie , tandis que ses propres souf

frances faisaient de sa vie une autre espece d'agonie plus longue

et une mort centinuée. C'est là le tableau d'un ami et même

d'un martyr de l'humanité , et non pas d'un misantrope. Son

livre confirme cette idée : quoiqu'il prêche la retraite , il n'y,

invite que par des considérations morales qui ne tiennent en

rien à la haine des hommes. Mais le véritable inconvénient

de ce livre , c'est qu'il n'est , comme tant d'antres du même

genre, qu'un anias de lieux cQmmuns rebattus , une répéti

tion très-affaiblie de tout ce que les philosophes et les poëtes

anciens et mode1 nes ont dit en p1 ese et en vers sur les

avantages de la retraite , sur les charmes de la solitude, sur

les vanisés sociales , la dissipation , etc. etc. Ceux qui font

de ces sortes de livres ne s'apperçoivent pas qu'ils manqueut

leur but : s'ils n'en avaient d'autre que de s'amuser dans leur

- loisir à rassembler tout ce qu'iis ont lu sur un sujet quel

conque , s'ils n'avaient même d'autre illusiou que de s'ima

· giner qu'iis ont pensé tout ce qu'ils ont lu , il n'y aurait pas

de mal ; mais ils se flattent de produire pius d'effet avec un

volume sur la solitude, que Lafontaine, Horace, Montagne

et tous les moralistes Anglais, avec des passages frappans ,

dictés par une imagination vive et un sentiment vrai ; et c'est
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tout le contraire. L'ame n# vivement ce que ces écrivains

éloquens lui font sentir comme sans dessein , et sans autre

art que de réveiller en nous des idées vraies et des disposi

tions naturelles ; mais on ne peut lire de suite un long traité

sur la solitude , parce que ce n'est pas le sujet d'un traité

ni la matiere d'un livre. Quelques pages , quelques vers suf

firaient à celui qui aurait là-dessus quelques pensées nou

velles, quelques apperçus intéressans. Mais un ouvrage , un

livre suppose toujours un objet d'instruction qui a ses diffi

cultés, des questions à éclaircir, des vérités à établir, des

erreurs à combattre , etc. ; et que peut-on nous apprendre sur

la solitude ? - - /

« Un livre sur le mérite de la solitude me paraît très-propre
» à faciliter aux hommes la recherche du vrai bonheur. , ,

' · Je n'en crois rien du tout : ce qu'il y a d'utile à savoir sur

ce point ( je le répete ) se troave en mille endroits. Vous

me dites que tous les hommes qui ont joué un grand rôle

' dans le monde, ont commencé par cultiver et aggrandir dans

la retraite les forces de leur esprit, et là-dessus vous multi

pliez les exemples et les citatious. C'est comme si vous me

prouviez que pour apprendre il faut étudier ; et qui doute

que le travail d'esprit ne demande de la retraite ? Qui peut

ignorer que ceux qui ont voulu se distinguer dans la poli

tique, dans les sciences, dans les arts , n'aient connu le besoin

de puiser dans les bonnes sources, c'est-à-dire dans les bons

livres , le besoin de réfléchir et de méditer, et par conséquent
d'être souvent seul et retiré ? - , - ， -

S'il s'agit seulement du plaisir de jouir d'une belle nature,

ºd'un beau site , des douceurs de la vie champêtre et domes

/ tique, ces goûts tiennent au caractere et aux dispositions de

l'ame : la solitude est pour tel homme nn attrait et une con- .

solation , pour tel autre un ennui et un poison. Tout cela

est d'une vieille expérience , et peut être rajeuni en quelques

^ lignes par le talent qui saura les placer, et tout cela ne
saurait faire un livre. -

- - |

Savoir jouir des hommes et des choses, et savoir, quand

il le faut, s'en passer autant qu'il est possible , et se suffire

à soi-même autant qu'on le peut, c'est là sans doute l'abregé

de la philosophie-pratique ; et si j'aimais à citer, je rappor

terais cent choses excellentes à ce sujet, depuis Aristote jus
qu'au bon homme Richard ; mais il faut dans les citations de

la sobriété et de l'â-propos, et c'est ce que j'étudie sans cesse,

sur-tout en parlant au publie ; car il ne faut pas plus abuser

de l'esprit des autres que du sien ; l'un est d'un pédant ,
l'autre d'un rhéteur.

- it Il est noble , j'en conviens, de se rendre indépendant

» , des hommes et de se suffire à soi-même ; mais il est cer

» tainement aussi beau de vivre au milieu de la société , d«

» savoir s'y rendre utile et aimable à tout le monde . **
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, Cela est certainement beaucoup plus beau. Nous avons tous

plus ou moins besoin les uns des autres , mais il faut tâcher

que les autres aient encore plus besoin de nous que nous

n'avons besoin d'eux : c'est, le propre de la vertu et du

talent. ·

· Les ministres de l'évangile et les pliilosophes feraient sans

22 doute une mauvaise re putation à la sagesse et à la vertu, s'ils

2» se dérobaient entieremcnt à la societé. »

· Ces évangeliques et ces philosophes n'auraient en effet ni

sagesse , ni vertu : il n'y en a point à être toujours seul . la

raison en est bien simple ; c'est que les mots même de sagesse et

de vertu supposent des relations de lumie : es et de bienfai

sance. Quand Démosthene veillait dans un souterrain , à là

lueur d'une lampe, c'etait pour médier les eloquentes leçons

'qu'il devait donner aux Athénie »s, pour les animer à défendre

leur libe1te contre Philippe. Il y avait de la sagesse dans ce

travail , et de la t ertu dans ce dcvcuement. Mais sans la tri

bune aux harangues , où était le mérite du souterrain ?

· · · La solitude seule offre des plaisirs durables et un bonheur

2 2 consta n t. ? ? -

L'auteur n'y pensait pas , quand il a hasardé cette asser

tion , lui-même la dément en vingt endi oits de son livre.

La solitude est un repos pour une ame fatiguée et un corps

malade , et l'on peut présumer que telle était la situation de

l'auteur, quand il a éc1it cette phrase. Mais il n'est pas plus

vrai que la solitude donne un bonheur constant et des 1 laisirs

durables , qu'il ne l'est que le lit , si nécessaire au sommeil et

à la maladie , soit d'ailleurs par lui-même un bonheur constant
ct un p'aisir durable. •. - -

« « Si l'amitié et l'amour ont toujours soin de nous, nous

2, portent sans cesse dans leurs bras , nous y oublions bientôt

» , la faculté de nous mouvoir nous-mêmes , de marcher nous
, : , • , • / -" -, " º -

-

, , mêmes a travers les adversités de la vie. C'est pourquoi il

22 faut aussi viv1 e solitaire et abandonné à ses propres forces ;

2 , alors l'ame acquiert une nouvelle vigueur , etc. »

: Voilà qui est vrai et bien exprimé : un certain nembre de

passages dans ce goût demanderait grace pour les éternelles

redites et la profusion de vérités banales dont ce livre est

rempli. En efiet , la sol tude , sous ce point de vue , est pour

l'ame un 1égime fortifiant, comme de tems en tems l'absti

neuce et les privations pour le corps. Est modus in rebus.

L'auteur , quoique médecin , se mocque de ceux de ses

confreres .. qui tâtent le pouls avec un sérieux grotesque ,

22 en agitant graveinent là tête, et faisaut les autres simagrées

» , d usage ; qui ont toujours la rage de voir ce qui n'est

»: pas , et malheureusement ne voyent rien où il y aurait

» : tant à voir , etc. » » -

Moliere n'est pas le plus grand ennemi qu'ait eu la méde

cine : c'est le medecin Guy Patin , dans le dernier siecle .
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· et dans celui-ci le médecin#. " L'un était un homme

d'esprit, et l'autre un fou. Ce qu'on peut dire actuellement

de cette science , c'est qu'elle a eu le sort de la philosophie,

dont elle fait partie ; § s'est perfectionnée à mesure qu'on

s'en est déſié. On sait aujourd'hui que l'une et l'autre ne

- sont et ne peuvent être que l'expérience mise en méthede.

La médecine a beaucoup gagné, depuis qu'elle avoue que la

nature seule guérit , et que l'art consiste à ne pas la contra

rier et à la seconder. Qpant aux médecins, il faut leur par

donner un peu de charlatanisme : tout homme, a-t-on dit,

est un peu charlatan dans son métier ; mais le médecin est

obiigé de l'être ; cela est de l'essence du slen. Les médecins

ont aussi plus de droit que les autres hommes de se maoc

quer des ridicules qu'on veut leur donner : ils ont un avan- .

tage qa'ils ne peuvent pas perdre ; ce sont des marchands

d'espérance , et cette denrée-là sera toujours de débit ; si ellep 2

est nécessaire à tous les hommes , que sera-ce de ceux qui

souffrent ! Si le médecin n'est pas le dieu guérisseur, il est

le dieu consolateur ; et n'est-ce rien ? . * , , !

Bouvart allait voir un des seigneurs de l'ancienne cour , qui

avait depuis quinze jours une maladie grave. Comme il en

trait : ben jour , M. Bouvart , lui dit le malade. je suis bien

aise de vous voir. je suis beaucoup mieux ; je crois que je n'ai

plus de fievre. Voyez. — j'en suis sâr, dit le docteur ;je m'en

suis apperçu à votre premier mot. — Comment cela ? - Oh ! rien

· n'est plus simple. Dans les premiers jours de votre maladie, et tant

qu'il y a eu du danger , j'étais votre cher ami : vous ne m'ap

felliez pas autrement. La derniere fois, que vous étiez déja un peu

mieux , je n'ai plus été que votre cher Bouvart. Aujourd'hui , je

suis M. Bouvart. Il est clair que vous êtes guéri. 1 . -

Ce Bouvart était un peu caustique, et même un peu brus

que ; mais sa remarque était juste et très-philosophique. .

Zimmermann fait un portrait des mœurs de quelques petites

républiques ou soi-disant teHes , qui ressemble parfaitement

à ce qu'étaient nos petites villes de province, et le morceau

mérite d'être cité : « Le tout-puissant et suffisant magistrat

* regarde sa petite ville comme l'univers ; c'est lui qui dé

» » cide entiérement de tout ce † se passe à l'hôtel-de-ville. -

· ** Son ame n'est occupée que de la manutention de son au

» , torité sur l'opinion de ses concitoyens........ Après Dieu,

» il est dans sa petite ville le plus grand homme du monde.

» L'honnête citoyen ne paraît qu'avec crainte et tremble

» • ment devant cette redoutable majesté , parce qu'il sent

• * qû'elle pourrait lui nuire dans le premier procès. La co

• lere d'un sénateur est plus terrible que la foudre du ciel ;

», car celle-ci se dissipe bientôt ; l'autre est éternelle. Mes

,, dames les censeilleres se rengorgent, regardent par-dessus

,, les épaules, gouvernent, ordennent, blâment et injurient
•s à tort et à travers ; leux faveur ou leur ºs # fixent la

- • • • • * ! • . ' 4
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» des habitans est ordinairement celle des procès ; un avocat

» est pour eux un génie ; pour eux la saine raison n'est

» qu'un mot. Elle parle en vain ; ils ne croient que ce qui

22 se prouve en justice , etc. » »

A la place du magistrat, du bourgmestre, etc., mettez un

président de bailliage ou d'élection , et ce sera l'histoire de

nos villes du troisieme ordre dans l'ancien régime. On y.

était sur-tout aussi strict sur les rangs et les conditions que

dans ces assemblées aliemandes dont Zimmermann se mecque

C11 philosophe, · et qui sont , suivant l'expression du pays ,

sans œuvre mêlée. Il nous apprend « , qu'en style de noblesse :

» allemande , c'est une assemblée dans laquelle on n'admet

» , non seulement aucun roturier, mais même personne dont

2 , la noblesse soit suspecte. » ,

Ce bon sens qui éleve l'auteur au-dessus des préjugés de

la naissance , ne se retrouve pas dans le passage suivant, où,

à propos de Lavater-, ( dont il estime avec raison le livre sur

· la Physionomie , autant qu'il fait peu de cas de ses rêveries|y -

sur d'autres sujets,) il s'exprime ainsi : º : L'approbation que

2, Lavater pressentait, malgré toutes les injures dont on l'ac

» cablait en France et en Allemagne, son livre sur la Phy

sionomie l'aura. Mais si Cicéron n'avait été que consul et

2, Lavater que thaumaturge , il resterait peu de l'un et de

», I'autre dans les archives du tems. » -

Un pareil rapprochement est inconcevable. Quel rapport

entre les chimériques merveilles d'uu illuminé et le consulat

de Cicéron, qui suffisait seul pour-l'immortaliser comme le

sauveur de son pays ? - - -

Il fait le plus grand éloge d'un comte de Buckebourg ,

général Allemand , qui paraît avoir eté un homme de beau

· coup de mérite , mais qui certainement poussait jusqu'à la

manie l'envie de se singuláriser, et le goût des choses extraor

dinaires. En voici une preuve : . : Dans la guerre de 1756 ,

»» où il commandait l'artillerie du duc de Brunswick contre

» , les Français , il invita un jour à diner dans sa tente quel- .

» » ques officie 1 s d'Hanovre. Lorsque toute la compaguie com

» , mençait à se mettre en gaîté , plusieurs boulets de canon

« : passerent par dessus la tente. Les officiers dirent : il faut

» , que les Français ne soient pas éloignés. Non , répliqua le

» , comte , les Français sont loin de nous , et il pria ces

»2 messieurs de continuer de manger. Bientôt il vint encore

» , quelqnes boulets qui raserent le haut de la tente. Les offi

» ciers se leverent alors, en disant, les Français sont-là. Non,

» dit le comte, les Français ne sont pas-là : ainsi restez assis,

» messieurs, et croyez-moi snr ma parole. Les boulets re

» vinrent toujours. Les officiers mangeaient et buvaient tran

» quillement , et faisaient tout bas leurs spéculations sur cette

1, fête singuliere. Enfin le comte se leva et leur dit : mes
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» sieurs, j'ai voulu vous montrer combien je puis compter ,

» sur mes gens d'artillerie ; car je leur avais ordonné , tant

» que nous serions à table, de tirer à boulets sur le bouton

§ notre tente ; et ils l'ont fait avec la plus grande

22 justesse. 21 . · · - - - "

Justesse, tant qu'il vous plaira : voilà une très - mauvaise

plaisanterie. Si ce conte n'est pas apocryphe , ( car il est à

peine croyable ) Buckebourg était très-repréhcnsible. Quand

on s'amuse de folies si gratuites, il faut au moins ne les faire

qu'à ses risques et périls ; et de que l droit exposait-il la vie

de ses officiers ? Je veux croire qu'ils aient été aussi patiens

et aussi tranquilles que l'auteur le prétend ; mais enfin, quand

on les avait invités à dîner, ils n'avaient pas cru venir à la

tranchée ; et si l'on s'arrange sur un danger nécessaire, on

ne brave pas de même un danger inutile. Et où était la né

cessité de faire un essai d'artillerie sur une temte remplie de

monde ? Si quelque chose pouvait troubler les canonniers et

les empêcher de tirer juste, c'était l'idée qu'ils tiraient sur la

tente de leur commandant et de leurs officiers. Ce passe-tems

pouvait être du goût de Charles XII ; mais aucun homme "

raisonnable ne le prendra pour modele. -

Je n'adopterai pas plus tous les jugemens de l'auteur en

littérature. Selon lui, « « Pétrarque écrivait mieux sur l'amour

» que tous les hommes du monde avant et après lui, en

** langue grecque , latine ou toscane. » » -

C'est beaucoup , et l'on voit que Pétrarque est son héros

sous tous les rapports ;. car il le cite à toutes les pages et

à tout propos. On ne contestera pas le mérite de ce pºëte

Italien , sur-tout pour son pays , où il est encore classique

au bout de trois cents ans. Il est même recommandable aux

" yeux de ceux qui connaissent son histoire , par d'autres

talens que ceux de la poésie. Mais il est permis de penser

ue Tibulle n'a pas moins de délicatesse de sentimens, avec .

plus de délicatesse de goût, et qu'il ne donne jamais dans

les écarts d'imagiuation qu'on peut reprocher à Pétrarque.

Au reste, le style de cette traduction paraît assez négligé :

il y a même des fautes choquantes. « « ll inc semble que l'on

» , confond le style du commerce avec celui des livres. , , C'est

le traductenr qui confond lui-même le style de la conversa

tion , le langage de la société , ( car c'est-là ce qu'il veut

dire) avec le style du commerce ; qui signifie en français le style

des negocians, comme on dit style de notaire , style de pa
lais , etc. · e ·

« « Dans tout son extérieur , dans son attention sur sa

2 : mise...... » Un homme un peu instruit peut - il se servir !

de ce mot pour dire habillement, parure , vêtement , etc. ?

Une mise , en français, ne signifie que la part que l'on met

dans une affaire d'intérêt, l'argent que l'on met au jeu , à la

Jeterie. Ou pourrait dire aussi que cette expression du tra
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daeteur n'est pas de mise : car dans cette phrase faite, de mise

veut dire ce qui est convenable , ce qui est d'usage, ce qui

est à propos. On remarque cette faute plutôt que d'autres,

, parce qu'elle devient fort commune parmi ceux qui semblent

prendre à tâche de faire de notre langue un jargon- .

- - A N N O N C E S. |

Guillaume Tell , drame en trois actes , en prose et en

vers ; par le citoyen Sédaine, musique du citoyen Grétry ,

représenté au mois de mars 1791 , sur le ci-devant théâtre

ltalien. Prix , 3o sols.

A Paris, chez Maradan, libraire, rue du Cimetiere-Saint

André , nº. 9.

Inauguration du Buste de Marat, an tombeau, qui a été élevé

pour sa gloire et celle de Lazowsky , place de la Réunion,

à Paris, l'an 2°. de la République ; estampe dessinée et gravée

ar Ransonnette. A Paris , chez l'Auteur, rue Perdue, place

§ n°. 3. Prix , 3 liv.

, , L'Albert moderne , ou nouveaux secrets et procédés utiles et

| etſrieus , pour l'entretien de la beauté et de la santé , la gué

rison des maux et des maladies, la conservation et les diverses

préparations des alimens et des boissons, les diverses parties

de l'économie tant civile que rurale , les arts et métiers des

villes et des campagnes : 4°. édition , augmentée de censeils

et avis pour apprécier ces secrets , et d'un 3e. volume. A

Paris, chez Duchesne , libraire , rne Saint-Jacques , n°. 47 .

3 vol. in-12. Prix , 7 liv. mo sols broches, et 1o liv. reliés.

- - , 4

S P E C T A C L E S.

T H É A T R E D E L' o P É R A N A T I o N A L.

ENFIN , voici un ouvrage de circonstances qui joint beau

· coup de mérite littéraire et musical a celui d'uu patriotisme

| ardent ! L'amateur, bon citoyen , ne sera donc plus obligé

de faire à son amour pour la patrie le sacrifice de son esprit ,

· de son goût et de ses oreilles. L'opéra de Miliiade à Marathen

aurait encore ravi tous les suffragcs quand la France aurait

, été calme, paisible, et qu'il n'aurait pas été nécessaire , cornm e

aujourd'hui, d'y ranimer dans les cœurs attiédis l'enthousias Io e

de la liberté. Les noms de Guillard et de Lemoine, auteurs

| de cet opéra, en avaient donné déja la présomption la Pl us
- - *

l
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favorable. Cette présomptien n'a point été démentie : il semble

au contraire que le patriotisme des auteurs ait réchauffé le r

muse, et l'ait rendue capable des plus grands efforts. Le style

de Guillard a paru encore plus élégant et plus soigne que celui

de ses autres ouvrages, et l'on a trouvé dans la musique de

| Lemoine un feu , une originalité , une expression supérieurs

· encore à ce qu'on avait admiré dans Phedre et dans Nephté.

Ce feu qui embrâsait l'ame des acteurs a rendu l'execution

parfaite , et en se 'communiquant rapidement aux spectateurs,

a procuré à tout l'ouvrage le plus brillant succes. -

- L'analyse de cet ouvrage doit être plus courte que l'éloge

qu'il méiite. Les armes de Darius, guidées par Hyppias , fils

du dernier tyran Pisistrate, menace toute la Grec e, et parti

culieremeut Athenes.Tous les citoyens de cette ville en danger

prennent les armes, jusqu'au ſils de Caliimaque jeune enfant

qui n'a pas l'âge en core p: es c1it par les lois , et que sa me re,

sachant immoler la tendresse maternelle aux besoins de la

· patrie, encourage elle-même au combat. Ils sont conduits par

Miltiade, à qui son rival de gloire , le juste Aristide, defere
lui-même le commandement. . - | •

-

Au second acte, Cléonice, femme de Callimaque, inquiéte

sur le sort de son fils moins que sur celui de l'armée,

donne des ordres pour en avoir des nouvelles.#
- fuyards viennent annoncer une défaite , et l'approche de l'e

nemi. L'intrépide Cléonice prc pose d'embrâser la ville pour ne

lui laisser qu'un monceau de cendres. On est prêt d'exécuter

cet ordre rigoureux, lorsque le jeune fils de Callimaque vient .
annoncer la victoire. .

- Ce sujet intéressant par lui-même, sur-tout dans les circons

, tances où nous sommes, n'avait pas besoin d'épisodes, ni de

complication : il a produit tout son effet, et les détails de style

ajoutent encore à l'intérêt. Il faudrait citer tous les morceaux

- de musique pour rappeller ceux qu'on a distingués et applau

dis avec enthousiasme. La citoyenne Maillard est sublime ,

sur-tout dans son monologue du second acte, et la chaleur

brûlante de Lainez dans le rôle de Miltiade est au-dessus de

toute expression. * ,

-

-



M E R C U R E

HIsToRIQUE ET PoLITIQUE.

· A L L E M A G N E.

De Hambourg , le 28 novembre 1793.

Esne , la Czarine , dont on connaissait en général les vues

ambitieuses , laisse percer particulierement celle d'établir snr

le trône de Pologne le prince Censtantin , le se cond de ses

petits-fils. C'est un pis-aller, un faible dédommagement, si

i'on vent, du t1ône impérial de Constantinople , sur lequel '

elle s'était flattée de le placer à l'aide des Grecs à qui ce nom

de Constantin et l'identité de croyance pouvaient inspirer le

desir et le courage de briser le joug ottoman pour relever un

empire qui semblait d'autant moins difficile à rétablir , que

sa ehûte ne remonte pas à quatre siecles. Ce n'ett pas que

l'ambitieuse Catherine ait entierement abandonné ce projet ; '

elle y reviendra sans doute, sur tout si l'Autriche et la Prusse,

aveuglées sur leurs véritables intérêts ( car le Danemarck ct la

Suede ne s'y ti omperont jamais à ce point) paraissent vouloir

le lui laisser réaliser. Mais quoique la splendeur du trône de

Pologue soit infiniment diminuée , c'est pourtant encore un

trône ; et sous ce rapport l'impératrice de Russie se complaît

dans l'idée de joiudre à ses vastes dowaines un pays qui peut .

lui fournir une cavalerie propre à balancer celle des Turcs,

puisqu'elle combat à-peu-pres de la même maniere, et qu'elle

a de plus l'avantage de connaitre et de pouvoir employer la

tactique européenne. - ·

, Ce projet qui peut rendre à la Pologne presque toute son

intégrité , puisque Catherine en avait eu il y a vingt ans dans

le premier partage les parties les plus importantes, et qu'elle

n'a pas été moins bien traitée dans le second, a semé des

germes de défiauce entre la cour de Pétersbourg et le cabinct de

Berlin. Déja les agens de la Russie reprochent à Frédéric

Guillaume d'avoir employé la force et la violence pour faire
signer le traité de partage ; ce reproche doit paraître étonnant

dc la part de l'iinpératrice , mais telle est la politique de cette

femme astucieuse , qu'elle a su jusqu'à présent couvrir ses

déi»a cires du voilc de la modération , et qu'elle a suscité dans

la diete qui iui est dévouée des que relles et des altercations qui

pourraient dans la suite devenir le prétexte des hostilités contre

la Prusse , qui a toujou1 s été , comme on sait, opposée aux

intérêts de l'empire de Russie : on peut facilement par-là ex

pliquer l'empressement que l'impératrice a mis en apparence

à se déclarer contre les Français, et la lenteur qu'elle met d'un



5

+ ( 61 )

autre côté à fournir son contingent de guerre. Cette conduite

, a beaucoup alarmé le cabinet de Berlin ; on assure que

ce cabinet a fait les plus vives instances auprès des cours

coalisées, pour les engager à presser l'armement de la Russie.

La cour de Saint-James s'est servie dans cette occasion de la

nouvelle iufluence qu'elle a acquise par son dernier traité avec

la cour de Pétersbourg. L'impératrice qui ne risque ricn de

promettre des secours qu'elle ne donnera pas, a promis d'aider

· la coalition,la campagne prochaine, de toutes ses forces de terre

et de mer. Ceux qui connaissent les intentions toujours hos

tiles du divan, savent apprécier , de pareilles promesses. La

cour de Berlin commence à sentir l'abyme où elle a été en
- - - " .

1raînée par l'Autriche. Depuis le retour du roi de Prusse à

Berlin , on agite dans son conseil la question de la guerre

actuellc , à laquelle il y a beaucoup d'opposition ; on croit

· que cette cour ponrra se borner ä fournir son contingeut

pour la campagne prochaine. .. Des lettres de Vienne nous

apprennent que l'empereur est tres-malade..... Les négocia

tions au sujet de la Pologne sont en activité cntre les deux

ceurs impériales ; on n'a encore aucune donnée pour expli

· quer les projets de l'empereur dans cette affaire. Le prince

de Schwartzemberg est parti ces jours derniers avec une mis

sion qu'on dit très-impertante pour la Russie ; il a dû se

rendre en passant à Grodno, et sonder les dispositions de la

diéte. .. | | | | a - - , · · · · · , · · •

Des nouvelles seulement un peu plus récentes de Varsovie

et de Vienne annoncent néanmoins des différences daus l'état

des choses , et ne sont pas parfaitement d'accord avec les

considérations précédentes. Voici ce qu'elles portent, en date !

du 12 novembre : - |

• • • Le départ du marquis de Luchesini pour Vienne est encore

différé ; on croit qu'il va se former dans cette capitale une réu

nion de généraux et de ministres employés par les puissances

coalisées ; on doit prendre des mesures pour la campagne pro

chaine. Les partisans des cours publient avec beaucoup de

complaisance que l'impératrice de Russie est décidée à faire

marcher un corps de 2o mille hommes vers le Rhin. Il paraît

par les dernieres nouvelles reçues de Pologne, que la cour de

Russie domine entiérement dans cette malheureuse contrée.

Siewers , soutenu de toutes les bayonncttes russes , vient enfin

d'engager la diéte actuelle à des mesures qui compromettent

à-la-fois l'honneur de la Polognc et celui de la Frânce ; mais

· il arrivera bientôt le jour où les Polonais patriotes et persé

cutés tireront une vengeance éclatante de cet acte odieux du

despotisme. Tous les arrêtés de la cot fédération de Targowits

ont été annulés ; et dans la séancc du 6 de ce mois , la diéte

a pris un arrêté dont voici les dispositions ;

» 1°. Les généraux commandans sur les frontieres, refuse

ront aux Français l'entrée sur le territoire de la République,
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à moins qu'ils ne soient munis de eertifieats suffisans qu'ils

me sont pas jacobins. - -

• » 2°. Tous les Français errans, qui ne seront pas munis de

certificats dignes de foi , seront arrêtés. » .

», 3°. Les Français domiciliés en Pologne seront tenus d'ab

jurer les principes actuellement dominans en France , de re

, connaître Louis XVII, et de promettre de n'entretenir aucune

cerrespondance avec les clubistes. Ceux qui 1efuseront de

prêter ce serment , seront tenus de quitter le pays. Ceux qui

y contreviendront seront entachés d'infamie, et leurs biens con

fisqués. On les conduira au-delà des barrieres. #

, , , 4°. La circulation des nouveaux livres français, des jour

naux et gazettes , ainsi que l'impression de tout écrit choquant,

sont défendues, sous peine de 6ooo florins d'amende. »

- - - ， • • • • * : - - -

L'horison politique s'obscurcit dans le Nord , mande-t-on

de Cºpenhague. La contenance , la fermeté de Bernstorff et

la résolution qu'il semble avoir prise de faire respecter la nation

danoise, ajoutent beaucoup à la probabilité d'une rupture pro

chaine et d'une alliance septentrionale qui ne manqueront pas

d'avoir lieu aux premieres instances, eu pour mieux dire aux

nouvelles injonctions de l'impérieux et tranchant ministre de

la Grande-Bretagne qui semble prendre plaisir à provoquer

cette désunion. On répandait ici , ajoutent les mêmes lettres,

un bruit qui , quoiqu'il ne soit pas confirmé jusqu'à présent,

peut faire présumer les dispositions du Danemarck , c'est que

- les ministres Autrichiens , Prnssiens et Anglais s'étaient retirés

simultanément de cette capitale , à la suite d'une déclaration

que le roi d'Angleterre venait de faire remettre par M. Hailes,

- qu'il ne reconnaissait plus de neutralité d'aucune espece , et

que tout ce qui n'était pas contre la France était son ennemi

personnel. - - -

On verra par la piece suivante que la maniere de voir est

à-peu-près la même à Stockholm. -

La ligue des grandes puissances de l'Europe contre la France,

en appellant à elle de gré ou de force les petits états qui

· étaient hors de mesure pour lui résister , les a cruellement

trempés sur le véritable but de cette association ; il ne s'agissait

pas pour ces puissauces de rendre la France au despotisme ,

mais de prendre ce prétexte pour cimenter le leur , pour

l'aggrandir. Les premiers mouvemens de la guerre ont annoncé

cette grande vérité que les petits états reconnaissent anjours

d'hui trop tard. L'Autriche et la Prusse ont réprouvé d'abord

l'assistance des émigrés Français, et ce n'est pas sûrement comme

traîtres à leur patrie que ces puissances ontjrefusé leur secours.

Pitt, d'un autre côté, a envoyé des secours faibles aux rebelles

de l'intérieur de la France ; enfin, pendant que la division

était soufflée dans l'intérieur de la République par ces puissances,

elles se partageaient entre elles la souveraiueté des pays que

•

|
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feur ambition convoitait. Il fallait d'abord affaiblir ces pays,

elles l'ont fait en attaquant leur population par des levées extraor•

dinaires de troupes auxiliaires , en retranchant quelque chose

des subsides convenus , en suscitant ailleurs des divisions intes

tines. Le véritable but de cette guerre se développe aujourd'hui,

c'est celui de faire disparaître tous les petits états de I'Europe

et de les ranger sous le despotisme de quatre puissances deve

nues colossales, à l'aide de la perfidié la plus machiavélique

dont l'histoire ait à conserver le souvenir. ' , |

| L'assujettissement d'un grand peuple devenu libre, et qui

veut continuer à l'être , n est qu'un objet secondaire, et qui -

, sera vraisemblablement bientôt abandonné par la coalition, dé

| sormais certaine de ne pas y réussir. . -

Mais l'assujettissement de la Pologne à la Russie ; mais l'as

servissement de l'Italie à la maison d'Autriche ; mais l'eneia v#

projetté de quelques états dans la monarchie prussienne ; raais

enfin la suprématie universelle des mers pour l'Angleterre ,

sont des projets que la coalition ne dissimule pius, et qu i

sement la terreur dans toute l'Europe étonnée de la facilité avec

laquelle elle a coanivé à la destruction de sa propre liberte

* Pourquoi denc , dira-t-on , la coalition fait-elle mine de

vouloir détruire le nouveau gouvernement français ? pour

quoi ? C'est pour que l'exemple de la liberté n'ouvre pas les

yeux des peuples, pour qu'ils ne songent pas qu'un grane

peuple libre est le patron naturel de tous les peuples oppri

més, pour qu'ils ne s'adressent pas à la République Française

dans leur desespoir, pour apprendre d'elle comment on se

goue les chaînes des tyrans. - • º -

C'est une pareille , c'est cette commune terreur qui tour

- mente tous les despotes , c'est elle qui leur fait semer la tra
§ autour et dans l'intérieur de la nouvelle Répnblique,

afin de donner le change aux nations qu'elles veulent soumettie,

sur la saveur des fruits de la liberté. . ' |

* Mais déja les vœnx généraux de l'Europe contrarient ce

vues ambitieuses et perfides , et bientôt le cri de la liberté

retentira aux oreilles des tyrans qui veulent la proscrire. Une

nouvelle campagne, aussi infructueuse que la derniere, rendr

«e cri général ; et il restera sans doute à la France la gleire
d'aveir affranchi l'Europe des mêmes chaînes qui ont si long
tems pesé sur elle-même. • * , | | --

* Ceci est extrait d'un nouvel ouvrage publié en anglais en

allemand et sur-tout en français, à Stockholm, le go d'octol re.

- *

r,
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- *
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De Francfort-sur-le-Mein , le 1er. décembre

- - * ' .. ! | | · • . ::

Toutes les lettres de Berlin s'accordent à dire que de puis
- l- , • i • - : , , J # 5 -- .

le retour du roi, le comte de Hertzberg , vieilli dans le minis

tere, d'où il n'a été écarté que assagerement, a repris l'as
cendant, qu'il n'aurait jamais dû perdre sur I'esprit de ce



( 64 ) -

prince. Les vues politiques qu'il avait puisées dans le eom

merce intime du grand Fréderic , l'estime non interrompue

du prince Henry , plus attaché au caractere français qu'à la

cour de France , tout a concilié à cet homme d'état la véné

ration du roi , qui sent le besoin qu'il a de ses conseils et

paraît vouloir les suivre. Il a profité, dit-on , de ce retour de

· faveur pour faire sentir que la Prusse doit se hâter 'd'aban

donner la coalition, puisque son but évident est d'abandonner

l'Autriche , qui n'est déja que trop puissante en Allemagne
où elle menace les libertes du corps Germanique. Ni la Prusse

qui doit en être la conservatrice , ni les autres Etats de ce

corps ne doivent prendre ombrage de voir la France devenir

république ; la France, au contraire, ramenée à la monarchie

par l'entremise de la maison d'Autriche , serait encore l'alliée

de cette maison , et tous les maux de cetté funeste alliance

, se feraient sentir plus vivement que jamais. On n'a pas dû

oublier la politique constante de Vienne ; elle a toujours été

de se ménager pour amis les Etats dont elle a cru pouvoir

faire servir les moyens à sa grandeur. La Grande-Bretagne

lui offre aujourd'hui des subsides considérables, et le mariage ,

•'une princesse avec l'archiduc Charles. Le jeune François ,.

héritier des vues ambitieuses de son oncle Joseph II , en

faisant séculariser par le pape , que la peur rend complaisant,

· les évêchés de Liege, d'Osnabruck, de Munster, etc., ne se

donne pas même la peine de cacher l'envie qu'il a d'enclaver

dans un nouveau royaume formé pour une branche de sa

maison , ces évêchés , les Pays-Bas et peut-être la Baviere ;

de sorte qu'un tel plan finirait par enclaver la Prusse dans

les Etats Autrichiens. En un mot l'empereur essaie , à l'instar

de la Czaiine son alliée , qui veut placer un de ses petits

fils sur le trône de Pologne , pour attacher ce pays à la

Russie et se ménager les moyens d'attaquer avec plus de succès

l'Empire Ottoman , de se ménager dans la Basse-Allemagne

un trône qui serve d'appui à l'autorité dont il jouit dans la

haute. ' - - - - \ -

, Ces considérations fortement présentées par Hertzberg, tou

chent, dit-on, déja puissammeut Frédéric-Guillaume , d'ail

leurs , averti par l'épuisemcnt de ses trésors ; il est p1 obable

u'elles vont le faire sortir d'uue ligue où il n'aurait jamais

† ; et pour peu qne les armes de la République Fran

çaise aient de succès, cet exemple sera bientôt suivi par lcs

petits princes d'Allemagne. . - -

Au reste, d'antres lettres , tout en convenant que Frédéric

Guillaume cherche à rétablir sa réputatiou , et veut sur-tout ac

quérir celle d'un prince appliqué , tout en disant que Hertzberg,

Ie prince Henry et la pacifique maitresse mademoiselle de Vosº

sont rentrés en faveur , au point qu'on chasse les iiluminés d'une

cour où ils ont été si long-tems les maîtres, soutiennent qu'à

Berlin les gens éclairés ne sont point dupes de cette 1use ,

- - - - ' • et

v
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et qn'en sa qualité de roi , et de roi fort entêté, Frédéric

Guillâume ne peut ni ne veut se corriger. - II y a peut-être

plus d'humeur que de justesse dans cette maniere de voir ; '

c'est ce que le tems nous apprendra. , · · · · -

· En attendant, la Prusse est plutôt bien que mal avec l'An

gleterre à qui elle s'est unie il n'y a pas long-tems par les

liens du sang, à moins que les choses n'aient beaucoup

changé depuis le 14 juillet, où s'est conclu, au camp devant

Mayence , le fraité suivant entre le roi de Prusse et le. 1oi .

d'Angleterre ; piece dont on n'avait point encore de copie

authentique , quoiqu'il en eûr deja percé quelque chose.

« « S. M. Britannique et S. M. Prussienne , par une suite des

liaisons d'amitié et de l'alliance qui subsistent entre eux ,

animées du des r de former une un on p'us étroite et plus

intine, sur tout ce qui a rapport à la guerre injuste et cruelle,

que les personnes qui, exercent aujourd'hui la souveraine

puissance en Frauce , ont déclarée à plusieurs grandes puis

sances , et se sont portées à des déºnarches également injustes

contre d'autres puissances et ( tats, lesquelles sont incompatibles

| avec le repos et la sûreté des etats in tépendans , et mettent même

| en danger l'existence de tout ordre social, ont cru devoir se

| concerter sur les moyens de prévenir les dangers dont toute
l'Europe est menacée, et de.mettre des bornes allX principes,

| projets et procedés d'un ennemi si dangereux. Ils ont pour

cet effet autorisé, en qualité de plénipotentiaires, leurs ministres

respect1fs ; savoir, le rºi de la Grande-Bretagne, le comte de

Beauchanps, le roi de Prusse, le marquis de Luchesini ; les

-

quels , après s'être communiqués leurs pleins pouvoirs , sont

'convenus des articles suivans : -, • . · · · · - !

| , , 1º. Les deux majestés donneront tous leurs soins à établir

entr'elles la plus parfaite intelligence et la confiance la plus

entiere sur tout les objets appartenans aux opérations de cette

guerre : eiles voient du même œil la nécessité indispensable

de se communiquer leurs vues et leurs opérations pour attein -

dre le but d'une paix juste et équitable , dans laquelle toute

l'Europe puisse trouver sa sûreté et sa tranquillité : elles conti

nueront d'employer leurs forces respectives, autant qu'il sera

en leur pouvoir, à la poursuite d'une guerre si juste et si

necessaire. - - | -

' , , 2°. Elles se promettent réciproquement de ne mettre bas

les armes que d'un commun accord, pas avant que d'avoir

obtenu le retour des conquêtes que la France pourrait avoir ,

faites sur l'un ou l'autre des deux contractans , ou des puis

sances auxquelles on pourra trouver à propos d'étendre cette

garantie, lorsqu'elles viendront à s'en entendre avec elles. .

， , , 3°. Comme elles ont déja pris la resolution de fermer

leurs ports aux navires français , et de ne pas permettre- qn'iI

en sorte , dans aucun cas, pour la France , ni munitions de

· guerre ou navales, ni blé, ni grain , ni viandes salèes ou autres

provisions de bouche , elles se promettent réciproquement laTome VI. E l

• : •

l



56 )

eentinuatien de ces• # d'employer toutes leurs forces

pour causer du dommage au commerce de France, et l'amener

à des conditions équitables de paix. -

» 4°. Elles s'engagent à réuuir toutes leurs forces pour

empêcher que dans cette circonstance,égalementimportante pour

tous les états civilisés, les autrcs puissances qui n'ont pris

aucune part à cette guerre, en conséquence de leur neutra

lité , ne fournissent ni directement, ni indirectement , au

cemmrece de France, ou à ses propriétés, aucune sorte de

secours, soit par mer, soit dans leurs ports. -

s, 5°. La ratification de ce traité se fera dans six semaines ,

eu plus tôt, s'il est possible. » / - -

Quoiqu'il y ait quelque refroidissement avec la cour de

Vienne, on continue neanmoins à se concerter pour les plans

de la prochaine campagne que l'on suppose toujours devoir

avoir lieu, et pour laquelle Fredéric-Guillaume , lors même

qu'il se retirerait de la coalition serait obligé de fournir son

contingent assez considérable , et peut-être même , ou pour

mieux dire très-vraisemblablement les 2o mille hommes aunt

# il est engagé par le dernier traité. Aussi attend-on à .

erlin le comte de Lehrbach chargé d'une mission relative aux :

opérations militaires. -

, L'empereur fait de son côté les derniers et les plus puissans

efforts pour le succès de cette car.pagne , d'autant plus im

portante qu'elle doit décider définitivement de sa honte ou

de sa gloire , de sa prépondérance ou de sa nullité, puisque

Ies moyens pécuniaires et la population de ses états égale- .

, ment épuisés ne lui permettront sûrement pas de déployer

encore dans une autre campagne que la prochaine des forces

vraiment dignes de ce nom , quand bien même des alliés du

second ordre n'en viendraient point à se lasscr et à faire leur

paix particuliere pour se retirer ; chance désavantagease qui .

n'est pourtant que trop probable. .

Les hommes dont l'empereur espere le plus sont les nobles

et les prêtres qui sentent que leurs titres et leurs richesses

vont leur échapper si une fois le bandeau tombe dans le reste

de l'Europe des yeux de leurs égaux, comme il est tombé en

France. Mais le peuple est las d'une guerre entreprise et sou

tenue pour ceux qui le vexent ou le trompent; et que peut-on

sans le peuple ? Y a-t-il sans lui de véritables forces ? Non ,

certes ; et c'est ce qui est si bien senti qu au moins les princes

qui lui ordonnaient autrefois impérieusement de se sacrifier ,

commencent aujourd'hui à tâcher de le séduire. Mais en gé

néral cette séduction ne réussit pas ; d'ailleurs , elle ne pour

rait tenir contre les maux incalculables de la guerre, qui faite

ar,le peuple n'est pas encore un coup pour le peuple, mais

† plutôt contre lui. Or , si les nobles oppresseurs et les

Prêtres, aecoutumés à vendre cher leur prétendue intercession

-
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auprès de la divinité , font #. cemmune, s'entendent et

fraternisent par tout le globe ; les opprimés, ceux qui ouvrent

enfin l«s yeux , font aussi cause commune , et fraternisent !

comme leur intérêt l'exige : intérêt d'autant plus noble, plus

sacré , que c'est celui de la multitude centre une minorité

usurpatrice. · | · ·
-

« - - • º - - · · · ,

On espere suppléer au recrutement qui va mal par 2o mille,

hommes que l'Autriche et la Grandc-Bretagne ont enfin ,

dit-on , déterminé la Russie à fournir. Mais 2o.mille hommes

sont bien peu de choses contre une nation qui en leve encore

plus facilement 1oo mille, et qui d'ailleurs vient de trouver .

et trouvera encore des ressources incalculables.Plusieurs mil

liards sont de puissans alliés, il faut l'avouer ; ct c'est pour

tant ce que viennent de trouver les Français. On craint fort

qu'ils ne prennent leurs quartiers d'hiver dans le duché de

Deux-Ponts où ils sont deja , et dans le Palatinat où ils ne

tarderont pas de s'établir, -

Le général Wallis va, dit-on, rassembler en conséquence un

corps considérable de troupes dans le dessein de passer le

Rhin un peu au-dessus de Strasbourg , et de prendre les

Français par derriere. D'un autre côté, les Prussiens avaien1

conduit à Hamfeld leur grosse artillerie employée au siege de

Landau. Ils redoutaient une attaque du côté de la Sarre ; mais

àepuis, les choses ont changé de face. On s'attendait aussi

à une vive action à Brumpt. L'on dit aujourd'hui qu'elle a :

eu lieu à l'avantage des alliés. • # • • : • . · · , sº,

Le général Wurmser a publié une relation datée du quar

tier général de Bruma , le 15 novembre. En voci les princi

paux traits : Le 12 à midi un fort incendie s'est manifesté à "

Fort - Louis , dans les environs de l'église des Capucins. La *

feu de l'ennemi a été moins vif que les jours précédens. Le !

13, le général Laüer a fait élever une nouvelle batterie à l'aîle

droite , qui a mis le feu à une partie de la ville ; celle de

Sellingen a démonté trois cauons aux Français, sans en avoir

reçu de dommage, quoique la veille ils eussent tiré plus de

2oo coups : un caporal et dix volontaires de Wurtem erg se

sont emparés de sept grands pontons entre Entenkopf et

vVerth. Suivant un rapport du major de Hotz, les Français

étant venus reconnaître la position de l'aile gauche à 9 heures

du matin , du côté de Dossenhem et de Hatmat, il y a eu

une légere escarmouche, à une heure après-midî, un adjudant

apporta une lettre pour demander 24 heures de treve et n'en

obtint que 4 : à 5 heures deux chefs de brigade vinrent

comme ôtages , en promettant la capitulation pour le lende

main ; ils furent reçus, et M. de Laiier envoya également deux

atages. - Le 14 à 5 heures du matin la capitulation eut effeo

. aivement lieu. La garnison a dû sortir le 16 à *#º dn

r , • 2
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· matin avec les honneurs de la guerre , mais en déposant ses

armes au pied du glacis , et en restant prisonniere : elte est

de près de 4ooo hommes, et l'on a trouvé 1 1o canons dans

, la place. .. - - -

Il est permis, d'après le nºmbre de soldats et de canons,

de soupçonner de la perfidie dans ceux qui commandaient,

· A la même époque les Prussicns étaient cantonnés du côté

· de la Sar1e qui est près de Saint-Jean , et les Français re

tranchés de l'antre côté de cette riviere près dc Saarbruck.

" Les Impériaux s'étendaient depuis Merzig jusqu'au-dessus de

| Saar Louis , et un autre corps était posté pres de Blankens

tein vers Merzig. D'après l'intention de faire prendre aux

· · Prussiens leurs quartiers d'hyver, on avais dû construire des

'baraques de bois dans les endroits où campaient les troupes,

et l'armée devait occuper alternativement ces baraques par

moitié , tandis que l'autre se reposerait plus commodément

-dans les villes v°isines , pour s'y refaire de ses fatigues. Les

cantonnemens de l'armée du duc de Brunswick étaient déja

| .. réglés, et l'on avait déja choisi Pirmasens pour quartier-gé

néral. Mais d'après les divers mouvemens militaires qui se

sont exécutés depuis , ces dispositions ont dû changer. Au

. reste on se plaignait de la rareté et de la cherté des vivres

| dans tous les environs. -

V,

| P R o v 1 N c E s - U N 1 E s E T B E L c 1 QU E.

| La gazette des Pays-Bas rend compte de la maniere suivante

de la reprise de Marchiennes par les impériaux. Le 3o octobre,

à la pointe du jour, le Gén. Otto s'avança sur plusie ni s colonnes.

Les conventionnels ( c'est le nom qu'ils donnent aux soldats

, de la République ) résisterent long - tems au point même

- qu'il y eut un combat meurtrier qui dura plus de six heures.

· Mais enfin, forcés de tous les côtés par le nombre, puisqu'ils

n'étaient que 4ooo, ils se retirerent , toujours en combattant,

dans les rues de Marchiennes, où les Impériaux entrerent avec

eux. .. : Là, continue la relation , ils se défendirent encore avec

la rage du désespoir. Les avenues, les rues et la place pu

blique de Marchiennes étaient obstrués par l'énorme quantité

de morts et de mourans entassés les uns sur les autres ; et

des ruisseaux de sang coulaient jusques dans les fossés de la

place. Cette scene d'horreur, qui s'est renouvellée. plusieurs

fois depuis le commencement de cette cruelie guerre , ne

paraît pas devoir être la derniere de cette natnre , tant les

troupes sont animées d'un esprit de haine et de vengeance.

De 4,ooo Français, qui se trouverent à Marchiennes , il en a

été tué près de 2,ooo ; tous les autres, en partie blessés, ont

été faits p1isonniers. La vigoureuse résistance de l'ennemi a

rendu aussi notre perte considérable , quoiqu'elle ne soit pas

comparable à la sienne. Nos troupes se sont emparées dans
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cette occasion de plusieurs pieces de canon, obus , caissons et

bagages. » -

, Pendant son séjour dans la West-Flaudre, l'ennemi a forcé

les habitans à lui livrer la moitié de toute la ré colte tant en

g1 ains que fourrages, de même que la moitie des bestiaux de

t.ute espece , ce qui lui a procuré des vivres pour long-º

tenn S. 75 - -

Le bruit court que l'empereur, qui viendra décidément avant

peu dans les Pays-Bas, et se mettra peut-être à la tête de son

armee , a su se concilier enfin l'affection de la majeure partie

des Belges par la joyeuse entrée , où ces peuples croient rec Qn

maître ieur grande chartre. Cependant on s'accorde à dire qu'il

s'en faut bien que ces dispositions soient les mêmes par-tout. En

général,il ne peut pas compter sur les Gantois, les Auversois, etc-'

Quant aux Hollandais , c'est toute autre chose ; il s'en faut

de beau coup que le Stathouder leur en impose aussi aisément.

Les dignes Bataves soupirent après la liberté. L'adresse d'A

, nacharsis Cloots a été traduite en Hollandais ; et l'on a

sérieusement menace le gazettier d'Utrecht pour l'avoir insérée

en Français dans sa feuille. -

Il est arrivé à la Haye dans la soirée du 22 novembre un

courier de Pétersbourg, et le lendemain matin l'ambassadeur

de cette cour a eu une conference avec L. H. P. , et particu-.

lierement le grand pensionnaire Van der-Spiegel. Depuis ,

la nouvelle se répand que Catherine II s'est engagée à déployer

toutes ses forces en faveur des puissances coalisées. -

On tient des conférences très-fréquentes entre les membres

du gouvernement dévoués a la stathoudé rienne , et les ministres

de Russie , d'Autriche et d'Angleterre, auxquelles celui de

Prusse n'assiste que fort ra1ement ; ce qui fait soupçonner une

certaine mékance entre cette derniere puissance et les autres.

confédérés. , - - - -

Pitt est perdu, de l'avis de tous les bons politiques , en cas ,

qu'on reprenne Toulon avant la rentrée du parlement.Aussi

fait il tout ce qu'il peut pour y accumuler une forte garni

son. Celle des Autrichiens sera commandée par le feld-maré

chal Wenckheim.

A ,

I T A L 1 x E T E s P A c N E. • v

Les Genois, sommés à plusieurs reprises par Drake d'aban- .

denner la neutralité, ont enfin répondu par un décret solemnel

qui la confirme et proclame leur indépendance. Un comité

délivre des armes à tous les citoyens ; le fort St.-Bénigne, qui

domine la ville , et le port sont occupés par une nombreuse

garnison ; de tous les côtés les mesures sont , prises : le sénat

déliberè sur les moyens de se procurer l'argent dont il a besoin;

et il en trouvera, puisque c'est la cause de la liberté qu'il défend,

et qu'il s'adresse aux mêmes hommes qui eunº#º
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les hordes autrichiennes qui régnaient dans les murs de Gênes,

et que les Français aiderent alors à chasser.—Un secrétaire de la

· légation de Turin avait fait imprimer une diatribec ontre les jaco

bins au nom d'un vrai Cinois, ami de la religi, n et de la patrie Les

vrais peres de la patrie , les sénatenrs ont désavoué par un

. décret cette imposture : le gouvernement eu a défendu la pu

| blication sous les peines les plus séveres, tandis qu'il a comme

, adopté une espece de manifeste au nom du peuple Gênois,

" , que l'on attribue au citoyen Villetard, secrétaire de la légation

' française et qui, dit-on, a été lu dans le petit conseil, et se

répand déja dans le reste dé l'Italie. -

Nous ferons connaître plus particulierement cette piece ,

ou par extrait, on même en la donnant en entier, dès que nous

. en trouverons la place. -

Les lords§ et Hervey pressent un second cnvoi de

| Napolitains àToulon : il faut avoir bien besoin d'hommes pour

demander de pareils soldats. - Des commissaires Anglais et

Espagnols à Milan pressent aussi le départ de 5ooo Autri--

chiens pour cette même ville ; au moins ces troupes là servi

xaient-elles à quelque chose. -

On mande de Livourne, que l'Angleterre et l'Autriche vont

tâcher de forcer l'accession des Vénitiens à la ligue des puis

sances coalisées en menaçant, leur commerce ; mais indépen

" damment du mal réel que Venise ferait à ce cemmerce , elle

, se déshonorerait si elle montrait moins de fermeté que Gênes,

, qui prend une généreuse résolution en présence de'quinze vais

, seaux de guerre anglais. - Au reste, il faut attendre des

«. | nouvelles ultérieures , car toutes celles de ces deux paragraphes

, sont de la fin d'octobre. · - : -

· : Les dernieres neuvelles de Toulon, c'est-à-dire du 25 no

` vembre, annoncent de la mésintelligence entre les habitans de

.. la ville, les Anglais et les Espagnols. Dom Juan de Langara

- ui avait cherché à recruter dans les environs, en promettant

# liv. aux déserteurs , n'a point eu de succès, pas plus qu'aux

Pyrénées le général Ricardos en évaluant à la même somme

- l'échange de la liberté contre le service des despotes. -

Les Anglais, sur l'or desquels comptent pour la prochaine

campagne les Autrichiens et les Prussiens , en cas que ces

derniers restent dans la coalition, comptent eux-mêmes sur

- l'or du Mexique, que le ministre Espagnol destinait à d'autes

usages, et qu'il vondrait bien ne pas donner, du moins en

entier ; mais quand on a pris des maîtres il faut leur obéir ;

c'est ce que les Espagnols auraient bien dû apprendre des

· Portugais, aujourd'hui menés à la baguette par ces domina

. ueurs insolens et avides, qui sans être des Spartiates ont pour

, tant des Ilotes , dent les Espagnols courent grand risque

- d'augmenter le nombre : il faudra peut-être qu'un jour les

Républicains Français, qu'ils aident à combattre , les aident eux

mêmes , en leur tendant une main généreuse et puissante ,
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à secouer le joug de ces Anglais, plus eonvaineus d'aspirer

à la monarchie universelle que ne le fut jamais ce Louis XIV,

dont tout le secret de la grandeur consista à étre né Français,

et à employer des bras français, devenus plus redoutables sous

l'empire de la liberté. — Le commerce espagnol commence à

souffrir de la présence de beaucoup de navires anglais dans

la Méditerranée et même dans l'Océan , depuis Cadix jusqu'aux

Açores. En consèquence , les cours de Londres et de Madrid

sont déja moins d'accord , et l'on parle dans cette derniere

· de rapp ller une partie des forces employées à Toulon au
service d'alliés ingrats et égoïstes.

· · · · · •

A N c L E T E R R E. De Londres, le 25 novembre.

9

Il paraît certain que le parlement ne s'assemblera pas avant

le 16 janvier. Cette époque, impatiemment attendue par#.
position , est également redoutée par le ministere et le roi,

qui sentent l'impossibilité de retarder plus long-tems leur

apparution à cette barre redoutable ; car quoique Georges III

y soit sur un trône, ce trône est toujours un fauteuil : il le

sera du moins si Fox qu'on vient de nommer président du

club des Whigs ou Jacobins d'Angleterre , si Sheridan, si

Grey, si tant d'autres noms chers à la liberté et à l'éloquence

remplissent les hautes attentes d'un peuple fier, impatient du

joug , et d'autant plus près de le lºriser qu'on le rend plus

pesant. C'est ce que Pitt ne peut dissimuler ; aussi fait-il des

efforts incroyables pour nationaliser la guerre contre lar& # ! - º - - . - • • - • . P : e

' France, et înspirer ainsi au Peuple trompé la longanimité qui

· seule pourrait encore lui en faire supporter pendant quelque

tems les maux. Il fait commenter la déclaration de W hite

· hall, adressée a tous les bons Français et aux Anglais : il dit

| que le roi veut la paix, que : sont les Français qui s'obs

tinent à continuer la guèrre. On fait aussi insinuer adroite

, ment que les bons citoyens doivent s'abstenir , dans les cir

| constances critiques où l'on se trouve, de parler d'une réforme

parlementaire ; qu'elle viendra en tems et lieu : ou promet

également une expédition majeure dans l'Inde contre les pos

sessions françaises , et cela en dédommagement de ce que

·

· l'entreprise sur les colonies d'Amérique est ajournée, vu le

peu de succès des premieres tentatives. C'est ainsi qu'on veut

masquer les mauvaises nouvelles reçues de Toulon. Cent mille

Français vont y attaquer 25,ooe hommes tout au plus ; et

, quels 25,ooo hommes encore ? Un ramassis de différentes na- .

tious qui ne peuveut s'entendre , se concerter, vivre en bonne

- i iielligence, frapper avec ensemble. Il n'est que trop évident

· que le dieu des armées, qui est aussi le dieu de la liberté

, va confondre cette tour de Babel, quoiqu'on ait labºrditi

de vouloir en. faire croii e une, en prétendant que l'on a, ou

- que l'on va avoir, une armée de 6o,oo9 hommes dans la Pre
- - - - - - - • -

E 4
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vence, à la tête de laquelle se mettra Monsieur , attendu de

jour en jour à Toulon , où il signera les brevets des officiers

du, corps le Royal-Louis , composé de traîtres Toulonnais et

'émigrés rentres. A - A

Au reste, on arme tout ce qui peut s'armer : la presse se

fait avec une rigueur incroyable , sur-tout depuis l'apparution

, de la flotte française. Elle est 1 entrée , on le sait ; mais c'est "

aussi ce qu'aura de mieux à faire celle de l'amiral Howe,

endommagee au cap Lezard par des coups de vent. Il a été

donne de nouveaux ordres a Plymouth et à PoItsmouth pour

des armemens, dont le but est, dit-on en général., de tenter

un debai quement sur les côtes de Bretagne. Tout le monde

blànie ce p1ojet deraisonnable : il serait bien plus sage de

se borner à protéger ceiles d'Angleterre que les Français ne

· viendront peut-être visiter qué trop tôt , et avec des forces

vraiment redoutables ; car l'escadre de Brest est de trente-six

vaisseaux. Il est vrai que ces armemens offrent une occupa

tion aux ouvriers des manufactures absolument sans pain,

Mais plusieurs ne veulent pas prendre ce parti et émigrent ;

on a ouvert un registre de souscriptions destinées à pourvoir

à leurs besoins et à les retenir , afin de les retrouver à la

, paix. On fait aussi sonner bien haut aux oreilles des nom

†. catholiques les remercîmens du pape , rapportés par

M. Erskine : en même-tems on sevit contre les improbateurs

du gouvernement ; un certain M. Winte bome a été sévé

rement , 1éprimandé aux assises d'Exeter, pour avoir parlé

dans une assemblée religieuse contre la guerre actuelle , et

le parlement qui n'a pas empêché ce fléau. Hamilton-Rowan, .

deputé d'un club Irlandais à la convention Ecossaisse pour

la reforme parlementaire , a été obligé de donner caution

de 5ooo liv. sterliº g. - - - -

On dit en Irlande, et on le dit avec humeur, que l'addi

tion sur les taxes des trois 1 oyaumes, déja si pesantes , mon

tera à un million ste1ling. Il regne dans ce pays , parmi les

troupes rassemble es à Col ke , une fievre ti es - maiigne assez

semblable a celle qui a emporté tant de monde dans les

Etats - Unis. Heureusement cette fievre jaune a cessé ses ra

vages dans la république du nouveau monde. On l'attribue

en partie à ce que les fosses d'aisance et les puits sont trop

contigus, et l'on dit que Francklin en avait menace Philadelphie.

A New-Yorck , la† pluvieuse a entié1ement délivré les

habitans de cette maladie.—- Le celebre Hancock, membre du

premier congrès , vient de mourir à Boston. On s'accorde à

dire que les Etats-Unis doivent la conservatiou de la paix : à

la sagesse de Washington, d'Adams et de Say. — Les cor

saires français dans ces parages fatiguent beaucoup le com

merce de la Grande-Bretagne ; ils mettent une activité prodi

gieuse dans leurs expéditions. " :

- - V,

,"
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Séance du tridi, 13 Frimaire. x - - .

Plusieurs communes sont venues déposer sur l'autel de la -

patrie des effets d'argenterie. L'une d'elles a demande que tous

les agens domestiques des ci-devant seigneurs ne pnsseat être ,

pendant un tems , admis à renplir des fonctions publiques. Il

est en effet scandaleux, a ajouté Merlin de Thionville , de voir

les agens des ci - devant seigneurs , des émigrés , singer à tel

point le patriotisme , qu'ils ont l'air de surpasser les vrais pa

triotes , pour cbtenir les places et tuer encore la liberté. Je .

demande que le comité de saiut public examine la motion que

je fais de déclarer tous 'es rndividus incapables de r;mplir au-.

cunes fonctions pu liques. — Ce renyoi est décº eté. .. * -

- - • •

Le Tribunal révolutionnaire de la commune Affranchie à la Conven

tion uationale. *

t : Citoyen président , chaque jour le glaive de la loi fait

tomber par trentaine la tête des conspirateurs de Ville-Affran

chie. La nation sera étonnée de la profondeur et de l'êt endue

du complot que les sc é lc rats avaient tramé contre la Répu

bliqne. Les deux trîbunaux , occupés sans relâche des fonc

tions qui leur sont confiées , ont envoyé déjà plus de deux

cents contre-révolutionnaires à la mort. ,

« « La plupart affectent, au moment de l'interrºgatoire , un

· amour véhémcnt pour la République ; mais après nous avoir

entretenus , sur la sellette , de leurs vertus civiques, ces hypo

crites de patriotisme se démentent tout-à-coup ; ils rep1ennent

bien vîte leurs sentimens habituels. Plusieurs d'entre eux , à

peine condamnés , ont signé qu'ils mouraient pour leur roi ; d'au

tres , en montant à l'é chafaud , ont crie à diverses reprises , et

dans l'intention sans doute d'exciter le peuple : je meurs peur

Leuis XVII ; vive Louis XVII ! Mais le peuple indigné de ces

croassemens impies , les couvraient du cri souverain , du cri

vertueux : Vive la République ! vive la Convention ! périsient les rois .

et les traîtres qui leur 1 essemblent ! ' ， * , -

» Ainsi le peuple est désabusé , citoyen président, ainsi les

rois n'ont plus d'amis qu'à la potenee. N ons nous dépêchons .

d'expédier les satellites, en attendant les maîtres. » , ' ^

Signé DoRrxUILLE , président ; BAIGNE , juge ; MERLE, accusa- *

teur public.
-

-



Le représentant du peuple , Hérault-Séchelles, écrit de Plot

zheim , le 7 frimaire : « J'ai pris toutes les mesures possibles

· pour élever le département du Haut-Rhin au uiveuu de la Ré

publique. L'esprit public y était entiérement corrompu. Par

tout des intelligences avec l'ennemi, l'aristocratie, le fanatisme,

le mépris des assignats, l'agiotage et l'inexecution des lois.J'ai

| e °mbattu tous ces fléaux, j'ai suspendu le# , créé

nne commission départementale ; j'ai obligé la societé popu

laire à se régénérer , j'ai cassé les comités de surveillance dont

les moins mauvais étaient feuillans, et je les ai remplacés.par

des Sans-Culottes ; j'ai organisé ici le mouvement de terreur ,

' qui seul pouvait consolider la République : j'ai créé un comité

central d'activité révolutionnaire , une force révolutionnaire

détachée de l'armée et qui parcourt tout le département : un

· tribunal révolutionnaire, enfin, qui mettra le pays à la raison- **

– Hérault-Séchelles termine sa lettre en demandant d'être rem

placé dans ses fonctions. · -

Un membre annonce que le département de l'Yonne vient

| de supprimer une grande quantité de cures , et que leurs dé -

† arrivent au trésor national. Il demande la mention

onorable : l'Assemblée passe à l'ordre du jour.

Couthen, de retour de sa mission , annonce qu'il a un rap

· port à faire, et il demande si l'Assemblée veut l'entendre , ou

si elle l'autorise à le faire imprimer. — La Convention en dé

crete l'impression. ' | | , * . · º .

Bourdon de l'Oise fait adopter le reste du projet de décret

sur le desséchement des marais. . | | : |t, , - s .. :

« Séance du quartidi, 14 frimaire. ' * ' · · ·

Au nom du comité de salut public et de sûreté générale J"

| Billand-Varennes a dénoncé un arrêté pris par le conseil gé

| néral de la «ommune de Paris, d'après un requisitoire du pro

· cureur de cette commune. Par cet arrêté, le conseii appelle

· auprès de lui, pour le quartidi de la secoude decade de fri

maire , dix membres de chaquc comité révolutionnaire des

| 48 sections , afin de concerter des mesures qui 1emédient à l'ar

bitrai1e 1ésultant des peuvoîrs confiés à ces comités. « « Vous

ne pouvez , a dit Billaud , laisser subsister un arrêté et un

réquisitoire absolument contraires à la loi du 17 septembre der

nie1 ; loi qui charge les comités révolutionnaires , sous la sur

veillance immédiate du comité de sûreté générale , de toutes

les arrestations des gens suspects. Lorsque le nombre des cons

pirateurs est si grand , il n'est pas létonnant que les prisons en

soient pleines. Les comités de salut public et de sûreté géné

rale , en rendant justice à l'esprit qui anime le conseil géneral

de la commune, vous proposent d'annuller le réquisitoire et

· l'arrêté qui en a été la suite. » -

| Barrere. « « Ce n'est point assez de casser le réquisitoire et

I'arrêté , il faut ici reconnaître un point important d'où resulte
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le plus grand danger. L'arrêté tend à rassembler auprès de la

commune dix membres de chaque comité révolutionnaire. En

aucun cas, sous aucun p1stexte, les autorités constituées n'ont

le droit de devenir la ccntralité de ces comités. Sans doute ,

les mesures administratives appartiennent aux conseils généraux

des communes ; c'est sous ce rapport qu'il ne faut point en

séparer, en isoler les comités révolutionnaires. Mais les mesures

, révolutionnaiies peuvent aisément devenir des mesures contre

révolutionnaires, alors qu'une autre autorité que la représenta

tion nationale veut les influencer. Vous l'avez sènti en décré

tant , le 17 septembre , que les comités révolutionnaires des

sections seraient sous la surveillance immediate du comité de

sureté générale , c'est-à-dire , de la Convention. Vous devez

remarquer avec quel art funeste on a cherché à paralyser une

mesure salutaire , nécessaire pour rendre plus active la marche

du gouvernement, pour détruire les brigands et les conspira- .

teurs ct assu1er la liberté.Si l'on permettait à la sensibilité d'un

conseil général de commune de§ aux dispositions de la

loi , alors naîtrait l'arbitraire qu'il aurait voulu prévenir. La

faute encore de la commune est d'avoir cherché à populariser

l'autorité communale aux dépens de l'autorité de la Convention.

· · • En appuyant la proposition de Billaud-Varennes , je de

mande que la Convention défende à toute autorité constituée
· de · convoquer, de réunir , sous aucun prétexte , les comités

, révolutionnaires, sauf aux autorités constituées à correspondre

· par écrit avec eux. , , - . -

Les propositions de Billaud et de Barrere ont été adoptées.

L'Assemblée y a ajouté la peine de 1o années de ſers contre les

, administrations qui n'obéiraient pas à ce déeret. ':

" : Couthon a ensuite pris la parole pour communiquer quelques \

| faits relatifs à sa mission. º Lorsque nous sommes sortis de

" Lyon, Maignet et moi , a dit Couthon, nous sommes allés dans

| le département du Puy de Dôme. Nous y avons jetté le levain

révolutionnaire , en renouvellant toutes les autorités consti

tuées. Nous avons également remporté une victoire complette

sur le fanatisme. Toutes les églises ont été dépouillées des ri

chesses qui servaient de luxe aux prêtres et qui maintenaient le

' peuple dans l'erreur. Les idoles de pierre ont éte brisées , celles

de bois brûlées, et le peuple du département du Puy-de-Dôme

croit maintenant que l'autel le plus pur que l'on puisse élever

à la Divinité , deit être placé dans le cœur du vertueux républi

cain ami de la patrie. - -

» Nous aurions pu vous apporter plus de trois voitures

de brevets de chailatanisme, que l'on§ autrefois sous

le nom de lettres de prêtrise. Nous avons préferé d'en faire

'un autodafé. J'aurais pu également vous apporter plusieurs

millions provenant de l'argente1ie des églises , mais je n'ai

voulu me charger que de quelques croix de St. Louis, une

' sainte mule du pape quc j'ai trouvée chez un cordon-bleu de
".

z
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1'ordre des Cordeliers , et une petite relique qui faisait de

grands miracles. Cette relique passait pour renfermer du sang

· de Jésus-Christ ; elle guérissait radicalement les boîteux, les

sourds , les muets , etc. , etc. , etc. Par sa merveilleuse ope- .

ration , les femmes stériles qui · se confiaient aux prêtres dé

mais elle punissait aussi les sacriléges qui osaient y porter

une main profane.Je me suis fait apporter ce reliquaire , je

l'ai touché, et ma main ne s'est point desséchée ; mais aussi

elle ne m'a point guérie ma paralysie. J'ai voulu savoir ce

que c était que ce sang qui y était renfermé. J'ai appellé pres

positaires de cette boîte à miracles , devenaient fécondes ;
*

-

-

-

:

: -

-

- |.
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-

-
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de moi un habile chimiste , qui l'a décomposé , et il s'est ' , :

trouvé que ce prétendu précieux sang qui enrichissait toute

une cemnu» e , n'était qu'une gomme terebeutine , délayee

dans de l't sprit-de-vin. Je dépose cette relique sur le bureau ,

et je demande que ce fait soit consigué dans le bulletin , il

éclairera les habitans des campagnes. Cette proposition est

décrété e. . , - : - - -

. , Billaud-Varenncs a soumis à la discussion la suite du projet

- de gouvernement révolutionnaire. Tous les articles ont éte

déſinitivement décrétés. -

, Le comité d'agriculture a fait rendre un décret par lequel

les proprietaires sout invités à recueillir et lessiver les sal

pétres de leurs caves en bâtimens. Ils en seront indemnisés
par la République. - - - •

· · Sur la proposition de Barrere , l'Assemblée a improuvé

l'adresse envoyée par la société populaii e de Bastia contre

Lacombe-Saint-Michel, et elle a décrété que ce représentant,

•.'

| calemnié parce qu'il a défendu Saint - Florent contre les

trahisons de Paoſi, n'a jamais cessé de bien mériter de la

patrie. - : - ·

Une lettre de la commission des subsistances à la Conven

tion nationale , lui apprend que les agens de cette commission
-

- - - - -
-

-

à Marseille ont saisi 6 I 1 , ooo livres de savon dans les seules

maisons d'émigrés. Les mêmes cemmissaires en cnt trouvé une

quantité beaucoup plus considèrable dans les magasins des

C C mn) erce. ' * •

Les représentans du peuple à Rochefort annoncent que la

justice du peuple vient de frappcr les scelérats qui s'étaient

rendus dans ce port, pour en préparer l'entrée anx Anglais et

le leur livrer comme ils avaient contribué à leur livrer Toulon.

Le tribunal révolutionnaire a condamné à mort dix ofhciers.

de ce vaisseau.

Un instant avant l'exécution , la plupart des coupables

s'exaspéraient contre le tribunal : Vous avez tort, s'est écrié

, Crassons, commandant en second , nous méritons ce jugement et

vous devez vous le rappeller que je vous ai prédit à Toulon que

notre conduite ne pouvait nous mener qu'à l'échafaud. Ces paroles

mémorables, ajoutent les représentans , sont les meilleures

- •
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-

-
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-
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. preuves que le tribunal a bien jugé ; deux autres officiers sont

condamnés à la déportation , et huit à six mois de détention.

Séance du quintidi, 15 Frimaire. va

| | Au nom du comité de sûreté générale, Amar annonce que

Rabaud-Saint-Eticnne , l'un des députés mis hers de la loi ,

et sou frere Rabaud-Pommier , ont été arrêtés à Paris dans le

, fauxbourg Poissonniere. « « Nous avons , dit le rapporteur, fait

· saisir leurs personnes, leurs effets, et leurs papiers. Leur argent

n'est rien pour la Répubiique , à quelque somme qu'il se

: monte ; mais leurs papiers sont tout... Rabaud et son fi ere

n'étaient point , comme l'ont dit des journaux , sans doute

, stipendiés, à Lyon , à Bordeaux , ect. Ils n'ont point quitté

. Paris, et nous aoquérons la preuve que c'était d'ici qu'ils écri

vaient , et qu'on faisait imprimer leurs écrits dans les départe

· mens pour y corrompre l'esprit public. Nous devons le dire,

il est important de prendre des mesures pour arrêter ces

folliculaires aux gages des enne mais de la République , ces

hommes perfides et anbitieux qui, par des opinions exagérées

dans les tribunes , aux sociétés populaires, cherchent à se

mettre entre le peuple et vous. Ces audacieux seront démas

qués ; ils tremblent aujourd'h ui. » » \

.. Le ministre de la guerre rend compte des mcsures qu'il a

Prises pour l'exécution du décret relatif à l'échange des pri- .

sonniers. Il résulte des démarches deja faites , qu'au Nord ,

- Cobourg refuse toute espece d'échange , jusqu'à ce que la garni

son de Valencienues le soit par un§ côté du Rhin ,

les représentans du peuple , instruits par l'expérience que les

- communications avec les enne mis étaient dangereuses, ont pris

un arrêté en vertu duquel les deux armées ne pourront cols

muniquer que d'une rive à l'autre , de maniere que l'eute n'te

est difficile. Au Midi, les généraux Castillans consentent à

, l'échange , mais ils prétendent faire passer les émigrés Fran

- çais, pris les armes à la main, pour des sujets du roi d'Espagne,

_de maniere qu'il s'est établi des conférences. , - :

Je connais, a dit Bourbon de l'Oise, un moyen bien fimple

, de presser l'échange des prisonniers , sans compromet.re les

intérêts de la République, vous avez près l'armée d a Rhin

, deux représentans du peuple revêtus de votre confian'ce ; auto

risez les à faire les échanges , et rapportez-vous-en au x mess res

qu'ils prendront. Cette proposition est décrétée. .

Au nom du comité de salut public , Robespierre a présenté,

et la Convention a adopté une réponse aux manife stes des rois

- ligués contre la République. Cette adresse sera 'imprimée par

les ordres des administrations de district pour êtr e repandue et -

affichée dans l'étendue de chaque district. " ,

Les administrateurs du département de l'Yor ne avaient pris

une délibération, portant établissement, dans la ville d'Auxerre,

d'un comité central qui tiendrait daas ses main , les subsistances
r
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de tout le département. Lac§ion , sur le rapport de son

comité de salut public , a cassé cet ariêté. Elle fait défense anx •.

administrateurs de former aucun établissement , comités ou

commissions, pour quelque objet et sous quelque dénomina- .

tion que ce soit, et leur enjoint de se renfermer dans l'exercice

des fonctions qui leur sont désignées. , , ... , -

Voulland, au nom du comité d : sûreté générale, a fait lec

· ture d'une lettre du comité de sui veillance de Cette, datée du

4 frimaire. Elle porte que le vent d'est a poussé dans le port de : «

· Cette un vaisseau§ Le capitaine de ce navire a dépesé

qu'il allait, au moment où les vents l'out c outrarié , porter des

, bœufs et des moutons à Toulon ; il était aussi portcur d'une

correspondance qu'il a jetté à la mer aussi-tôt qu'il s'est vu pris.

Les matelots français se sont empressés d'aller la chercher dans !

les eaux et l'ont remise au comité de surveillance qui l'adresse -

à la Convention. — Cette correspondance est une lettre de

Calonne. Dans cette lettre, date e de Gibraltar , est adressée au

général qui est dans Toulon ; Calonne dit qu'il a toujours cru
que la contre-révolution se ferait par le Midi. Il demande s'il

me serait pas nécessaire de faire app1 echer un prince français

prêt à se montrer dans une circonstance favorable. Il propose

ensuite comme un moyen sûr de mettre à la disposition de :

l'étranger les habitans du Midi, et sur-tout ceux de la ci-devant
Provence , la Inenace de brûler tous leurs oliviers, • ° º °

Après la lecture de cette lettre, kobespierre a fait un dis- .

« onrs dont le but est d'anéantir les influences étrangeres danseº

l'intérieur , de comprimer les fanatiques , de rassurer les ci

- uoyens sur les idees religieuses , et de les inviter à ne plus

•'occuper que du salut de la patrie. Les propositions de Re- *

tbespierre ont été renveye es au comité de salut public pºur

1 es représenter à la Convention dans la séance du leademain.

«.>

Séance du sextidi, 16 frimaire. .

Wobespierre a présenté , au nom du comité de salut publie,

de d écret suivant , relatif aux mesures réclamées hier pour le

maia tien de la tranquillite publique. -

La Couvention nationale considérant ce qu'exigent d'elle tes :

princil ºes qu'elle a proclamés au nom du peuple français et

ie main tien de la tranquillité publique , décrete : 1°. défend

toutes v olences ou menaces contrsires à la liberté des cultes.

2°. La st rveillance des autorités constituées et l'action de la

force publ ique Sſº† à eet égard , «hacun pour ce *

ui les con cerne , dans les mesures de police et de sûreté pu• '

blique. 3o. La Convention , par les dispositions précédentes ,

n'entend dés oger en aucune maniere aux lois repressives, ni

aux précautit ns de salut public contre les prêtres réfractaire

ou turbulens , et contre tous ceux qui tenteraient d'abuser du
prétexte de la 1 eligion pour compromettre la cause de la liberté. .

Elle n'entend l as non plus fournir à qui que se soit , aucun



( 79 ) ' /

prétexte d'inquiéter le patriotisme et de ralentir l'essor de

l'esprit public. ' .

» , La Convention invite tous les bons citoyens , 21Ul Il O IIA

· de la patrie, à s'abstenir de toutes disputes théologiques ou

étrangeres aux grands intérêts du peuple Français , pour con

courir de tous leurs moyens au triomphe de la République

et à la ruine de ses ennemis. , , \ · · · · ·

Barrere est à la tribune. Il donne lecturè des dépêches

reçues par le comité de salut public. Aux armées de la Mo- ,

| selle et du Rhin , bravoure soutenue , succès retardés ; au

Nord , succès réels ; à la Vendée, les brigands · chei chent à | .

rentrer dans leurs anciens repaires ; mais ils sent poursuivis

par les armées de la République : au Midi , avantages rem

portés sous les murs de Toulon. ( Voyez les détails , article

JN'ouvelles.) - -

M'eta. Il y a eu une séance du soir destinée au renouvel

lement du bureau. Vouland a été élu président.

P « É s 1 » E N c E » E v o u L A N D.

· Séance du septidi, 17 Frimaire.

En voici l'extrait : - . - -

Dans la derniere action, écrit Châle, représentant à l'armée

du Nord , un de nos cavaliers a trouvé dans la pocl.e d'un

La séance s'est ouverte par la lecture de la correspondance.

soldat Antrichien des cartouches d'un nouveau genre. La balle

sabottée est enveloppée d un linge trémpé d'une liqueur dont

l'effet est tel que le cavalier l'ayant approchée de ses levres,

a éprouvés à l'instant une cuisson t1 ès - vive et une déman- "

geaison insuppºrtable. On ne doit pas être surpris d'après

cela que beaucoup de nos soldats , légérement blessés en

apparence, épronvent les accidens les plus graves,

Les juges du tribunal révolutionnaire de la 6ommune - Affranchie

à la Convention nationale, le 14 Frimaire.

« « Citoyen président, je vous envoie la seconde liste des

guillotinés de Commune-Affranchie. Le nombre total est jus

'à ce jour de 1 13. - La Convention nationale verra sans

§ avec plaisir l'activité que le tribunal a mise à venger

les mânes des patriotes égorgés dans cette nouvelle Sodôme.

Un plus grand acte de justice se prépare encore : quatre ou

cinq cents contre-révolutionnaires dont les prisens sont rem

plies , vont expier l'un de ces jours-cî tous leurs crimes ; le

feu de la foudre en purgera la terre d'un seul coup. Puissent

tous leurs semblables, foudroyés bientôt cemme eux, donner

ll1l grand exemple à l'univers ! Puisse ce meuvement êlec

trique se communiquer par-tout ! Puisse cette fête imprimer

à jamais la terreur dans l'ame des scélérats et la confiance

dans le cœur des républicains ! " -
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,, Je dis fête , citoyen pres , lent ; oui, fête est le mot pro

· pre ; quand te crime descend au tombeau » l'humanité reS

pire , et c'est la fête de la vertu. Vive la République ! vive la

Couvention ! » , · -- : -

· Laplanche écrit de Caen , le 13 frimaire : « Je vous ai

· mande que je vous ferais passer incessamment 5oo marcs

d'argent provenant des vases et orne mens d'église. L'envoi

va surpasser de beaucoup votre attente et la mienue. A ce

produit opulent , conquis par la raison et la verite, je join

drai une valeur bien plus considérable encore Les Barbaroux,

les Buzot , les Wimpfen , n'eurent pas le tems d'emporter

| avec eux les caisses des départemens de l'Eure et du Cal

vados. Je viens heureusement de les découvrir. Le total est

de 1,o28,255 liv. Par la même occasion, la trésorerie natio

nale recevra en numéraire 174,633 liv., provenant de la caisse

du nommé Housset , ex-payeur fugitif de la guerre, à Caen ;

plus en assignats 26oo liv. , montant d'un dépôt de Saint

Front, aide-de-camp de Wimpfen. Je vais livrer cet aide-de

camp contre révolutionnaire à la sévérité des lois. — Le bon

| esprit commence à renaitre à Caen. La stupeur y en chaîne

peut-être encore quelqnes citoyens peu prononcés ; mais le

courage abattu des vrais patriotes se releve , et j'espere que

bientôt cette commune et le reste du Calvados seront à la

hauteur des vrais principes de la révolution. » !

1)es lettres de Che 1 bourg annoncent qu'une flotte anglaise

de 4o voiies a éte siguatée pendant deux jours par la garnison

du Fort National, mais qu'elle s'est ensuite éloignée en cinglant

vers les is es d'Auriguy et de Guernesey. Le lougre le Répu

·blicain , de Che,bong. s'étant courageusement lancé à la dé

, couverte de cette escadre, s'est emparé , à la vue des An

glais , d'un gros bâtiment chargé de rh nrn , de biscuit , de

morue et de harengs. - :

le général Rossignol annonce l'entrée de son armée dans

Angers , ce qui a obligé les brigands à se retirer, apres avoir

assiége la ville pendant 48 heures. - -

Une pétition de la commune d'Amboise, pour réclamer l'élar

gissement du maire de cette ville , a donné lieu à une dis

cussion sur l'établissement d'un mode à l'aide duquel on

pût rendre justice et faire droit aux réclamations de ce

genre. Voici le decret qui en est résulté :-

#

，

* La Convention nationale décrete que par rapport aux

individus non compris littéralement dans la loi du 17 sep

tembre sur les gens suspects , contre lesquels les comités

révolutionnaires ou de surveillance auraient cru ou croiraient

devoir prendre, par la suite , des mesures de sûreté , les co

· mites seront tenus d insérer sur un registre qu'ils tiendront

à cet effet , les motifs de ces mesures. Ces registres seront

| rapportés dans les 24 heures aux représentans du peuple

qui se trouveront sur les lieux , pour statuer définitivemeut

º - - - - -- . SUM '

*

*
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sur la légitimité des mesures : et dans le cas on il ne se trou
verait pas de représentans sur les lieux , les comités enverront

extrait de leur registre , dans le même délai de 24 heures ,

au comité de sûreté générale de la Convention , pour pro

1] O 11 Cº T. - ' . -

, , Les comités révolutionnaires et de surveillance sont au

torisés de faire exécuter provisoirement les mesures de sû

1eté qu'ils auront arrêtées. **

· Après la rédaction de ce décret , , Danton a observé que

des nobles extrêmement riches , qui ont leurs fils chez l'é

· tranger , se trouvent seulement arrêtés comme suspects et

jouissent d'une fortune qu'il est juste de faire servir à la

d, fense de la liberté. Cette observation est juste , a ajouté

Couthon , car tout individu qui a eu des enfans impuberes ,

depuis émigrés , a eu assez , de puissance , pour s'opposer à

cette émigratiou. Je demande donc que les biens de ceux

dont les enfans sont émigrés avant leur majorité , soient dès

' l'instant acquis à la République , et qu'a l'égard de ceux

dont les fils étaient majeurs et ont pu user , malgré leurs

parens , de leurs droits , la République ne s assure de leurs

biens qu'après leur avoir donné la faculté de prouver qu'ils

ont fait tout ce qui dépendait d'eux pour empêcher l'emi

gration de ces enfans. — Le propositiou de l)anton a été

décrétée et le mode d' exécution renvoyé au comité de salut

public.

Séance d'octodi , 18 Frimaire.

Dans une des séances précédentes , l'Assemblée a décrété

· des mesures de tranquillite publique relativement aux cultes.

- L'art. III porte : « « Le Convention n'entend pas , par le pré

-

sent , fournir à qui qui que ce soit aucun prétexte d'inquiéter

le patriotisme , etc. » Le cominé de salut public a vu que .

cette disposition n'avait pas assez de latitude , et Barrere a

· fait ajouter par amendement au décret , que la Convention

n'entend pas improuver les arrêtés pris par les représentans

du peuple. -

Sur le rapport du comité des finances , il a été dé

· crété que les assignats à face royale, démonétisés par le dé

cret du 3o août dernier , seraient remplacés par 5oo million

en assignats de 25 liv. , 1o liv. , 5o sous et 15 sous. -

On a fait lecture d'une lettre qui dénonce le citoyen Mojean,

parce qu'il impose lui-même , ou par ses agens , dans le dé

| partement de la Moselle, des contributions révolutionnaires.
La Conventton a décrété que ce particulier qui n'est point

connu et dont personne n'est caution, sera mis en état d'ar

restation jusqu'à l'appurement de ses comptes.

Dans l'ancienne Vendée , a dit Barrere , il se manifeste

· quelques mouvemens. On croit qu'ils sont provoqués par

des administrateurs mal intcntionnés ou faibles. Lequinio et

7 ome VI.
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Laignelot sont dans la Charente inférieure ; le comité vous

propose de leur donner des pouvoirs pour aller dans la Ven

dée prendre telles mesures qu'ils jugeront convenables. —

Cette proposition est décrétée. Barrere a ensuite proposé

d'envoyer Maulde à Cherbourg , Hentz, à Dunkerque, et Noël

Lecointre dans le département du Cher.—Adoptè.

Séance du nonodi , 19 Frimaire.

Le vérificateur des assignats annonce à la Convention qu'iI

en sera brûlé aujourd'hui pour 4 millions , lesquels joints

aux q68 brûlés , formerout 972 millions. Il reste en caisse

43 millions , dont 17 provenant de la vente des biens na- .

tionaux et 26 des échanges.
-

· Les membres de la municipalité de Neuf-Brisack avaient

été inculpés , lors de l'invasion des lignes de Weissembourg ,

d'avoir occasionné le retard d'un convoi dè l'armée pendant
- - \ - - | | - _ r - - ," , -24 heures. Louis , au nom du comité de sûreté générale ,

a justifié la conduite des officiers municipaux de Nenf-Brisack

en leur rendant la liberté, l'Assemblée leur a accordé à cha

cun une indemnité de 5oº liv.

La discussion s'est ouverte sur l'éducation publique ; Four

croy a présenté un travail relatif à l'établissement des écoles

sncondaires qui a été très-applaudi , et dont l'Assemblée

a ordouné l'impression.
-

'L'accusateur public informe la Convention que Claviere ,

ex-ministre des contributions publiques , dont le jugement

aurait eu lieu aujourd'hui , s'est juge lui-même , sur la noti- .

ſication de l'acte d'accusation et dc la liste des témoins, aux

ter mes de la loi. : « Ce conspirateur et ministre infidele , écrit

Fouquier , s'est donné hier , vers 9 heures du soir, un coup

de eouteau dans la chambre où iſ était détenu et sur son lit. , ,

Voici les dernieres paroles qu'il a proférées : « « Il est inutile

que je monte sur la selette pour entendre les témoins, ils ne

seront que trop contre moi. » Cambon , assigné dans cette

affaire , et témoin de ces faits, l'a été en même-tems d'un

jugement rendu par le tribunal. Cinq personnes de Lille occu

paient le fauteuil redoutable. Elles étaient accusées d'aveir

fait la motion d'établir une société popnlaire dans chaque

section de Lille. Après avoir entendu les témoins , les jurés

convaincus de leur innocence l'ont proclamée unanimement ;

aussi-tôt la salle a retenti des cris mille fois répétés de vive

la République ! Les accusés se sont précipités dans les bras de

Ieurs juges qui les ont embrassés. ， «† a ajouté

Cambon , a fait verser des larmes à tous les assistans , que .

m'étiez-vous-là, vils calomniateurs , vous eussiez été obligés

de rendre justice à l'impartialité de ce tribunal ?T out le monde

est sorti de l'audience en faisant éclater les marques de la

plus grande joie et en criant : vive la République ! vive la

Loi ! 72 - - - - -

•4
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Barrere se présente à la trlbune : « « La calomnie, dit-il, s'acharne

plus que jamais contre les représentans du peuple#dans les dé

pàrtemens et près des armées. Une lettre que votre comité a

reçue hier dans la nuit, l'a effrayé , et de suite il a pris des

mesures pour anéantir les complots qui pourraient se former :

bientôt il a découvert le piege, et il a cru que cette lettre

n'était qu'une nouvelle manœuvre de nos ennemis pour avilir

, la Convention nationale aux yeux du peuple Français. En effet,

cette lettre, qui semblait écrite par les représentans du peuple

à Marseille, Barras et Freron, annonçaitau comité de salut public

que l'armée était déuuée de tout, qu'ette était fermée par les dé

bordemeas de la Durance ; que l'ennemi était au nombre de

3o,ooo hommes à Toulon , et que pareil nombre y arrivait

encore ; que la famine se fai ait sentir dans tout le pays, qu'on

ne pouvait plus tirer de bled par mer. Cette lettre enfin con

seillait au comité de salut public de délibérer, s'il ne seraît,

pas utile d'abandonner à l'Anglais tout le territoire jusqu'à la

Durance. - Le comité, dit Barrere, ayant donc reconnu que

, l'écriture et les signatures de cette lettre nétaient point celles

de nos collegues, a cru devoir vous en deuander l'impression :

c'est le seul moyen de déjouer cette manœuvre comme toutes

les autres. La Convention décrete l'insertion de cette lettre et

du rapport de Barrere au bulletin , et l'envoi de I'original aux

représentans Barras et Freron. . • ° : · · · º

- - , - - - *

| #
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Décret du 14 Frimaire , sur le mode de Geuvernement provisoire
- - - ( - et révolutionnaire. x |

-

-

. « · º .
-

· : | |

· " S z c T I o N r R E M 1 E R E. » ! 2 -

-, " ' · .. Envoi et promu'gation des Lois. . , , , ,
- - - » ! , 4

| Art. Iº. Les lois qui concernent l'intérêt public , et qui

| sont d'une exécution générale , seront imprimées séparémen

dans un bulletin numeroté , qui servira désormais à leur no

tification aux autorités constituées. Ce bulletin sera intitulé :

Bulletin des Lois de la République. .. , , , * , • *

II. Il y aura une imprimerie exclusivement destinée à ce

bulletin, et une commission composée de 4 membres pour en

suivre les épreuves , et pour en expédier l'envoi. Cette com

m ss ou , dont les membres seront personnellement respon

sables de la négligence et des retards dans l'expédition , est

placée sous la surveillance immédiate du comité° de salut

public. - N -

1II. La commission de l'envoi des lois réunira dans ses

buveaux les traducteurs nécessaires pour traduire les décrets

en diifércns idiômes. encore usités en France, et en langnes

étrangeres pour les lois , discours, rapports et adresses#
|

#
• i
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la publieité dans les pays étrangers est utile aux intérêts de

, la liberté et de la République Française ; le texte français

sera toujours placé à côte de la version. .. | |

§ IV. Il sera fabriqué un papier particulier pour l'impression

de ce bulletin , qui portera le sceau de la République : les

lois y seront imprimees telles qu'elles sont délivrées par le

comité des procès-verbaux ; chaque numéro portera de plu

ces mots : Pour copie conforme, et le contre - seing de deux

membres da la commission de l'envoi des lois. , 7,

* V. Les décrets seront délivrés par le comité des procès

verbaux à la commission de l'envoi des lois , et sur sa requi

•sition , le jour même où leur rédaction aura éte approuvée ; .

· et la lecture de cette rédaction sera faite, au plutard, le len

demain du jour où le décret aura été rendu :

- VI. L'envoi des lois d'une exécution urgente aura lieu le

lendemain de l'approbation de leur rédaetion. Quant aux leis

moins pressantes ou très - votumineuses, leur expédi ion ne

pourra être retardée plus de trois jours après l'adoption de

#leur rédaction. · · · · . · · · · , , , " - - -

: VII. Le bulletin des lois sera envoyé par la poste aux lettres.

' Le jour du départ et le jour de la réception seront constatés

·de la même maniere que les paquets chargés.

- VIII. Ce bulletin sera adressé directement, et jour par jour,

à toutes les autorités constituées , et à tous les fonctionnaires

publics , chargés , ou de surveiller l'exécution , ou de faire

l'application des lois, Ce bulletin sera aussi distribué aux

membres de la Convention. - : , , , - . . -

| IX. Dans chaque lieu , la promulgation de la loi sera faite

dans les 24 heures de la réceptiou, par une publication au

son de trompe ou de tambour ; et la loi deviendra obliga--

toire à compter du jour de la promºlgation.

X. Indépendamment de cette proclamation dans chaque

· commune de la République, les lois seront lues aux citoyens

dans un lieu public, chaque décadi, soit par le maire, soit

par un officier municipal . soit par les présidens des sections.

* XI. Le traitement de chaque membre de la commission de

l'envoi des lois sera de 8ooo liv. Ces membres seront nom -

mes par la Convention , sur une liste présentée par le comité

de salut public. . ' - • • , .

· XII. Le comité de salut public est chargé de prendre toutes

les mesures nécessaires pour l'exécution des articles précédens,

et d'en rendre compte tous les mois à la Convention. - ，

,! • " ' " , · · · · · · · · : · - • • • * -

- S E c r 1 o N I I. -

*

• " · · · Exécution des Lois. .. · · · ·

* . " , + . :: 111 | - - , - • .

Art. Ier. La Gonvéntion nationale est le centre unique de

l'impulsion du gouvernement. . , - º « · · · , · ·

2 -

-
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.1 II. Tous les corps constitaes et les fonctionnaires publics

sont mis sous l'inspection immediate du comité de salut pu -

blic , pour les mesu1 s de gouvernement et de salut public,

: conformément au décret du 1g vendémiaire ; et pour tout ce

-qui est relatif aux personnes et à la police generale , et inté

rieure ; cette inspection appartiendra au comité de sûreté gé

nérale de la Convention , conformémen au décret du 17 sep

teubre dernier : ses deux comités sont tenus de rendre compte,

à la fin de chaque mois , des resultats de leurs travaux , à la

Convention nationale. Chaque membre de ces deux comites

| est personnellement responsable de l'accomplissement de cette

obligation. ! " · · · · · , r•e - - - -

Il i. L'exécution des lois se distribue en surveillance et en°

application. º . ， .4 ! . : .. · · , : «

IV. La surveillance active relativement aux lois et mesuros

militaives , aux lois administratives, civiles et criminelles, est

deleguée au conseil exéeutif, qui en rendra compte par écrir,

tous les dix jours, au comité de salut public , pour lui dé

noncer les retards et les négligences dans l'exécution des

lois civiles et criminelles, des actes de gouvernement, et dos .

mesures militaires et administratives , ainsi que la violation .

de ces lois et de ces mesures , et les agens qui se rendront

· coupables de ces négligences et de ces infractions. · · ,

• V. Cbaque ministre est en outre personnellement teIlll

· 1endre un compte particulier et sommaire des opérations de

son département, tous les dix jours, au comité de salut pu

· blic , et de dénoncer tous les agens qu'il emploie, et qui n'au

raient pas exactement rempli leurs obligations. .. ! ... t : »

- VI. La surveillance de l'exécution des lois révolutionnaires

et des mesures de gouvernement , de sûreté générale et de

salut public dans les départemens, est exclusivement attribuée

aux districts, à la charge d'en rendre compte exactement tous.

· les dix jours au comité de salut publie, pour les mesures de .

gouverne naent et de salut publi ; , et au comité de surveil

lance de la Convention : pour ce qui coucerne la police gé

nérale et intérieure, ainsi que les individus. .. · -

· VII. L'application des mesures militaires appartient aux

généraux et aux autres agens attachés au service des armées ;

l application des lois militaires appartient aux tribunaux mi

litaires 4 celle des lois relatives aux contributions, aux manu

factures , aux grandes routes , aux canaux publics, à la sur

veillance des domaines nationaux, appartient aux administra

tions de départemens ; celle des lois civiles et crimiáelles ,

aux tribunaux, à la charge expresse d'en rendre compte tous

les dix jours au conseil exécutif. · • · · · ·

VIII. L'application des lois révolutionnaires et des mesures

de sûreté générale et de salut public est confiée aux munici

palités et aux comités de surveillance ou révolutionnaizes , à

la charge pareillement de rendre compte, tous les # #tszs

- - F
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de l'exéeution de ces lois, au distrct de leur arrondissement,

comme chargé de leur surveillance immédiate. , , ,

, IX. Néanmoins, afin qu'à Paris l'action de la police n'é

prouve ancane entrave, les comités révolutionnaires conti

nueront de correspondre, directement et sans aucun intermé- .

diaire, avec le comité de sûreté génerale de la Convention ,

conformémént au décret du 17 septembre dernier. .. ..

X. Tous les corps constitués enverront aussi , à la fin de

chaque mois, l'analyse de leurs délibérations et de leurs cor.

respondances à l'autorité qui est spécialement chargée , par ce

· décret, de les surveiller immédiatement. , , , , ,

XI. Il est expressément défendu à toute autorité et à tout

· fonctionnaire public de faine des proclamations, ou de prend1e

· des arrêtés extensifs , limitatifs ou contraires au sens littéral

de la loi , sous prétexter de l'interpréter on d'y suppléer. .. !

· A da Convention seule. appartient le droit de dounir l'in

terprétation des décrets , et l'on ne pourra s'adresser qu'à elle

seule pour cet objet. 14: - :) 2 - : fl. , … ! ... .. c t .. | 1 x i ' } , · · · · · ·

, XII. It est également défendu aux antorités intermédiaires,

, chargées de , surveiller l'exécution et l'application des lois,

de prononcer aucune décision , et d'ordonner l'élargissement

: des citoyens arrêtés. Ce droit appartient exclusivement à la

Couvention nation. l : , aux comités de salut public et de sû

reté générale , aux representans du peuple dans les départe

• mens et près des armées , et aux tribunaux, en faisant l'appli

# eation des lois criminelles et de police. # : # # ' # . '

.. XIII. Toutes les antorités constituées seront sédentaires ,

et ne pourront délibérer que dans le lieu ordinai, e de leurs

· séances , hors les cas de force majeure , et à l'exception seu

lemment des juges-de-paix et de leurs assesseurs, des tribunaux

criminels des départemens, conformément aux lois qui con

, sacrent leur ambulance. - , , , , * , .

• XIV. A la place des procureurs - syndics de district , des

procureurs de commune , et de leurs substituts, qui sont sup- .

primés par ce décret, il y aura des agens natiouaux spécia

lement chargés de requerir et de poursuivre l'exécution des

lois, ainsi que de dénoncer les négligences apportees dans

cette exécution, et les inf actions qui pourraient se commet

tre. (,es agens nationaux sont autorisés à se déplacer et à

parcourir l'arrondissement de leur territoire , pour surveiller

# s'assurer plus, positivement que les lois , sont exactement

xécutées. " . . • .. * i * » ! - . : - "

， XV. Les fonctions des agens nationaux seront exercées par

les citoyens qtii occupent maintenant les places de procu

reurs>syndics de district , de procureurs de commune et de

eurs sûbstituts, à l'exception de ceux qui sont dans le cas

d'être destituês. . , , , ... ; " . " º

- , , , , , , ( La suite au numéro prochain. )

-

-- • •

4 , ! -
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, »

P AR I S. Duodi , 22 Frimaire.

Les membres des comités révolutionnaires des sections ,

convoqués par l'arrêté du 11 de ce mois, se sont réunis dans

la salle du conseil général. Le 14 , Chaumette leur a dit :

«« Citoyens, nous vous avionss invité à vous réunir aujour

d'hui pour vous concerter avec le conseil, non pas sur les

fonctions qui vous sont attribuées par la loi, mais, bien sur

les mesures de sûreté et de police de Paris. Aujourd'hui la

loi nous le défend , et je vous invite à vous retirer. Les jeur

nalistes ont rapporté de différentes manieres le requisitoire

que je fis à cette occasion ; presque tous l'ont rendu selon

leur façon d'entendre. Voyez la Gazette nationale de France.

J'y reconnais à-peu-près mes expressions ;-les voici : º : Il faut

, que les comités révolutionnaires s'entendent avec le conseil général

pour tout ce qui regarde les mesures de #olice et de sâreté de ,

Paris. Ces comilés doivent être composés d'hommes purs et vertueux,

qui sacrifient leurs intérêts particuliers au bien général, et qui ver

raient d'un œil sec périr leurs plus proches parens s'ils avaient trahi .

la patrie, et qui , ne se livrant pas aux sentimens de vengeance

personnelle, ne suivent que la justice et non les passions. » Voilà

pourquoi nous les épurons, poursuit Chaumette, et tous les

membres des comités révolutionnaires pensent là-dessus comme

le conseil et moi. » ( Oui , s'écrie-t-on d'une seule voix..... )

Plusieurs membres des comités révolutionnaires demandent

la parole. Le présidcnt leur dit : tt Citoyens, je voudrais pou

voir vous accorder la parole à tous; mais le conseil général,

strict observateur des décrets , doit obéir à celui rendu aujour

d'hui, portant que les comités révolutionnaires ne se con

certeront qu'avec le comité de sûreté générale de la Conven

tion. Si nous ouvrions une discussion , les malveillans ne

manqueraient pas de dire que nous n'exécutons pas les dé

· crets. Citoyens, ôtons à ceux qui cherchent à nous diviser,

les moyens de calomnier les patriotes ; soyons toujour unis ,

| embrassons-nous , et vive la République ! » -- Ce cri est unani

mement répété, et les membres des comités révolutionnaires ,

par un mouvement spontané , descendent de leurs places et

se précipitent au bureau où ils donnent et reçoivent du pré,

sident , du maire et du procureur de la commune le baiser

d'union au milieu des plus vifs applaudissemens.

-

Dans la même séance , le secrétaire-greffier a donné lec

ture de la piece suivante. - - - -

， « Cejourd'hui, 13 frimaire, l'an 2 de la République Fran

aise ; Nous, c emmissaires de la commune de service au

§ sur l'avertissement à nous donné par le cit. Simon,

que Charles Capet avait à dénoncer des faits qu'il nous imz

F 4 .
7
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portait de connaître sur le salut de la République, nons nous

sommes transportés à quatre heures-de relevée, dans l'appar

tement dudit Charles Capet, qui nous a déclaré ce qui suit :

, , Que depuis environ quinze jours eu trois semaines , il

entend les détenues f apper tous les jours consécutifs , entre

6 et o heurcs du sºir, environ F'espace de deux heures : que .g neu s esp Cicu ures; q

depuis avant-hier ce bruit s'est fait un peu plns tard , et a

duré plus long tems que les jours précédens ; que ce bruit

paraît parti* de l endroit correspondant au bûeher : que de

5plus, il connait à la marche qu'il distingue de ce bruit que

pendant ces tems-là les détenues quittent la place du bûcher

par lui indiqué, pour se transporter dans l'embrâsure de la

fenêtre de leur chambre à coucher, ce qui lui fait présumer

qu'elles cachent quelques objets dans cette embrasure. Il

· pourrait se faire qu'elles fissent passer par la fenêtre, à des

· personnes du dehors , de faux assiguats. . · · · · · ·

| , , Ledit Charles nous a également déclaré qne, dans le tems

qu'il était avec les détenues, il a vu un morceau de bois garni

- d'une grande épingle crochue , et d'un ruban avec lequel il

suppose que les détenues ont pu communiquer par lettre avec
feu Capet. • " ^ - • , • * "

* , Et de plus, que Iedit Charles se rappelIe qu'il lui a été

dit, que s'il descendait avec son pere, il lui fi r ssouven r

de passer tous les jours , à huit heures et demie du soir ,

dans le passage conduisant à la tourelle, qui se trouve à une

fenêtre correspcndante à une pareille fenêtre de l'appartement
des détenues. * ' ' ' • • • ' º la T , , , .

,, Que notamment, hier, il a entendu un bruit comme si

on limait un barreau de fer, et que ce bruit paraissait cor

respondre à l'embrâsure de la croisée de la chambre des

' détenues. - ' • · · · · · · · · · · · < - . : 2 .

, Qu'il est fortement persuadé qu'elles ont des întelligences
ou correspondances avec quelqu'un. • ' • . ' · : · 2

· · » En outre , qu'il a entendu lire dans une lettre , que Cléry

· avait proposé à feu Capet, le moyen de correspondance p, é

sumé par lui déclarant ; que Capet avait répondu à Gléry ,

· que cela ne pouvait se pratiquer, et que cette réponse n'avait

eté faite à Cléry, qu'afin qu'il ne se doutât pas de l'existence
, de ladite correspondau ce. • 1 , § 3 " . • ， , , , * º * .

,, péclare de plus, qu'il a vu lés détenu es fort inquietes,

parce qu'une de leurs lettres était tombée dans la cour. , ,

,, Ayant demandé au citoyen Simon, s'il ávaît connaissance

du bruit énoncé ci-dessus , il a répondu qu'ayant l'ouïe un

peu dure, il n'avait rien entendu ; mais la citoyenne Simon,

son épouse, a confirmé les dires dudit Chai les Capet, rela

tivement au bruit. · · · | |

» Ledit citoyen Simon nous a dit que, depuis environ huit,

jours , ledit Charles Capet le tourmentait pour faire sa déclara

' tion aux membres du conseil. · · · ·
* º -

-
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· · , , D'après la déclaration ci-dessus , les commissaires ont fait

-

| |

une visite très-exacte dans l'appartement des détenues ; ils n'y

ont rien trouvé qui puisse donner de l'inquiétude. Ils ont

cependant remarqué que dans le cabinet de garde-robe , à la

fenêtre qui fait face à la porte , il y a deux barreaux de tra

verse qui sont descellés des deux bouts , et qui paraissent

l'être depuis long-tems , et à l'autre croisée du même cabinet,

le barreau de traverse du haut est également descellé des deux

bouts, et paraît aussi l'être depuis long-tems. , ,

• Le conseil renvoie les deux procès-verbaux à l'administra

tion de police. · · · · - | | - º - - -

- º : º ! . 4 | | | · · · · · · · , i -

· Le tribunal révolutionnaire a condamné à la peine de mc *

Kersaint, ancien officier de marine, ex député à la Convention

mationale ; Rabaud-Saint-Etienne et Noel, ex-députés ; ces deux

derniers étaient mis hors de la loi. · · · · · · · • #
-

， , - : »

· Le même tribunal a condamné à la même peine Jeanne

Vaubernier, femme Dubarry , et Jean-Baptiste Va de nyver,

Edme-Jean-Baptiste Vandenyver et Antoine-Augustin Vande

nyver leur pere, anquiers à Paris. - -

- r ' , , , - - · · · · · . - -

* \ -

- , - * # , .•- # * -

Réponse de la Convention nationale aux manifestes des rois ligués

» contre la République Française. -

« « La Convcntion nationâle répondra-t-elle aux manifestes

des tyrans ligués contre la République Française ? Il est natu

rel de les mépriser ; mais il est utile de les confondre ; il est

juste de les punir. Un manifeste du despotisme contre la^

liberté,, quel bizarre phénomène ! Comment ont - ils osé

prend ce des hommes pour arbitres entre eux et nous ? Com

ment n'ont-ils pas craint que le snjet de la querelle ne réveil

lât le souvenir de leurs crimes , et ne hâtât leur ruine ? De

quoi nous accusent-ils ? de leurs† forfaits. Ils nous

accusent de rebellion ! Esclaves rêvoltés contre la souverai

neté des pcuples, ignorez-vous que ce blasphéme ne peut être

justifié que par la victoire ? Mais voyez l'échafaud du dernier

des tyrans , voyez le peuple Français armés pour punir ses

pareils , et voilà notre réponse. Les rois accusent le peuple

Français d'immoralité ! Peuples , prêtez une oreille attentive

aux leçons de ces respectables précepteurs du genre humain ! .

La morale , des rois , juste ciel : et la vertu des courtisans !

Peuples , célébrez la bonne-foi de T ibere et la candeur de

Louis XVI ! Admirez le bon sens de Claude c t.la sagesse de

Georges ! Vantez la tempérance et la justice de Gnillaume et

· de Léopold ! Exaltez la chasteté de Messa lin e, la fidélité conjugale

de Catherine et sa modestie ! Louez i'invinciblc horreur de totºs

les despotes passés, présens ct futurs , pour les usurpations ct

)

º



Ia tyrannie, leur respect religieux pour les droits de l'huma

mité ! Ils nous accusent d irreligion , iis publient que nous

avons déclaré la guerre à la divinité. Qji'elle est édifiante la

piété des, tyrans , et combien doivent être agréable au ciel

les vertus qui brillent dans leurs cœurs, et les bienfaits qu'ils

répandent sur la terre ! De quel dieu nous parlent-ils : en con

naissent-ils d'autres que l'orgueil , que la débauche et tous

les vices ?Ils se disent les images de la divinité ! est-ce pour

forcer l'univers à déserter ses autels ? Ils prétendent que leur

sautorité est son ouvrage : non, Dieu a créé les tigres....... et

ies rois sont les chefs-d'œuvres de la création humaine ;- ils

invoquent le ciel pour usurpcr la terre ; ils nous parlent de

ºla divinité pour se mettre en sa place ; ils lui renvoient les

prieres du pauvre et les gémissemens, des malheureux ; ils

-*ºnt eux-mêmes les dieux des riches, des oppresseurs et assas

sins du peuple. Honorer la divinité et punir les rois , c'est la

même chose. Quel peuple rendit jamais un culte plus pur que la

, *ature à l'Etre suprême, sous les auspices duquel nous avons

proclamé les principes immuables de toute la société humaine ?

· 1.'arrêt de mort du tyran dormait oublié dans les ames abat

tnes « t timides des mortels, nous l'avons mis à exécution. Le

ºonde appartenait à deux eu trois grands tyrans, comme les

deserts d'Afrique aux tygres et aux serpens ; nous l'avons

.1 estitué au genre humain. Les lois de la justice éternelle étaient

=Ppellées dédaigneusement les lois des gens de bien ; nous en

avons fait d'imposantes réalités. La morale était dans les livres

des philosophes ; nous l'avons mise dans le gouvernement des

Il at ions. A -

» Peuples , s'il me vous est donné de faire valoir les titres

ºne nous vous avons rendus , gardez-vous du moins de violer

nos droits, ou de calomnier notre courage. Les Français ne

- sont point atteints de la manie de rendre aucune mation heu

- retise et libre , malgré elle. Tous les rois auraient pu végéter

: ou mourir sur leurs trônes ensanglantés, s'ils avaient su respec

,ter l'indépendance du peuple Français : nous ne voulons que

, vous éclaire sur leurs iumpudentes calomnies. --

· · · · Vos maîtres vous disent que la nation Française à proscrit

toutes les religions , qu'elle a substitué le culte de quelques

, bentmes à celui de la divinité ; ils nous peignent à vos yeux

cotnme un peuple idolâtre ou insensé ; ils mentent : la Répu

biique Française et ses représentans respectent la iiberte de

tous les culies , et n'en proscrivent aucun ; ils honorent la

, vertu des martyrs de l'humanité sans engouement et sans

idolâtrie ; iis abhorent l'intolérance et la persécution , de

qºelque pretexte qu'elle se ceuvre ; ils condamnent les extra

vagances du philosophisme comme les folies de la superstition,

et comme les crimes du fanatisme. Vos tyraus nous imputent

quelqu'irrégularités inséparables des mouvemens orageux d'une

- nation grande ; ils uous imputeut les effets de leurs propres

.4
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intrigues, et les attentats de leurs émissaires. Tout ce que

la révolotion Française a produit de sage et de sublime est

l'ouvrage du peuple Français : tout ce qui porte un carac

tere différent appartient à nos ennemis. Les hommes raison

nables et magnanimes sont du parti de la République ; tous

les êtres perfides et corrompus sont de la faction de vos tyrans

· Calomnie-t-on l'astre qui anime la nature pour des nuages

Tégers qui glissent sur son disque éclatant ! L'auguste liberté

perd-elle ses charmes divins, parce que les émissaires de la

tyrannie cherchent à la profaner ! Vos malheurs et les nôtres

sont les crimes des ennemis commnns de l'humanité : est-ce

pour vous une raison dc nous haïr ? Non , c'est une raison de

les punir. Les lâches osent vous dénoncer les fondateurs de la

République. Les Tarquins modernes out osé dire que le sénat

de Rome était une assemblée de brigands. Les valets même de

Porsenna traiterent Scévola d'assassin. Suivant les manifestes

de Xerxès , Aristide avait pillé le trésor de la . Grèce les

mains pleines, de sang et teintes du sang des Romains, Oc

tave , Antoine et Lepidus ordonnent à tous les Romains de les

croire seuls clémens, seuls justes et seuls# vertueux. Tibère et

Séjan ne voient dans Brutus et dans Cassius que des hommes

de sang, et même des frippons. Français, hommes de tous les

Pays , c'est vous qu'on outrage en insultant la liberté dans la

personne de vos représentans , de vos défenseurs. On a repro

ché à plusieurs membres des faiblesses, à d'autres des crimes

Qu'a de commun avec cela le peuple Français ? Qji'a de commun

la représentation nationale, si ce n'est la force qu'elle imprime

aux faibles, et la peine qu'elle inflige aux coupables ?"Toutes

les armées des tyrans de l'Europe repoussées malgré cinq an

· nées de trahison , de corruption et de discordes intestines

L'échafaud des représentans du peuple infideles à côté de celui

, de celui de l'ancien tyran ; les tables immortelles, où la main

des représentans du peuple grava , au milieu des orages , le

pacte social des Français ; tous les hemmes égaux devant la loi ;

tous les grands coupables tremblans devant la justice. " !

9 ? Malgré tous les vices des esclaves, malgré teute la per

fidie de nes ennemis , le peuple, énergique et sage, redouta

ble et juste, se ralliant à la voix de la sagesse, et apprenant

à distinguer ies ennemis sous le masque même du patriotisme ;

le peuple Français courant aux armes pour défendre le ma

nifique ouvrage de son courage et de la raison t voilà le ta

† que nous présentons au crime, S'il le faut, nous prouve

rons encore d'autres titres : notre sang a coulé aussi pour la

patrie ; la Convention nationale peut montrer aux amis et aux

ennemis de la France des honorables cicatrices , de glorieuses

mutilations. Ici deux illustres adversaires de la tyrannie sont

tombés à ses yeux sous les coups parricides d'une faction cri

minelle ; là un digne émule de leurs vertus républieaines, ren

ferm é dans une ville assiégée, a Psé former la résolution gé

V.
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»éreuse de se faire, avec queſques eompagnons, un pass*ge 3

travers les phalanges ennemies : noble victime d'une odieuse

1rahison, il tombe entre les mains des satellites de l'Autriche .

il expie dans de longs tourmens son dévouement subline à
1a cause de l2 libe te : D'autres représentans pénetrent à travers .

les contrees du Midi, échappent avec peine à la fureur des

traîtres , sauvent l'armée Française, livrée par des chefs perfides,

et reportent la terreur et la fuite aux satellites des tyrans de

l'Autriche , de l'Espagne et de Piémont. Dans cette ville exé

crable , 'opprobre du nom Français, Bayle et Beauvais rassa

siés des outrages de la tyrannie , sont morts pour la patrie et

pour ses s intes lois. Devant les murs de cette cité sacrilége,

† dirigeant la foudre qui devait la punir , Gasparin en

ammant l'ardeur républicaine de nos guerriers ; a péri vic

time de son courage et de la scélératesse de nos ennemis. '

: , , Le Nord et le Midi, les Alpes et les Pyrénées ;'l'Escaut

et le Rhin , la Loire, la Moselle et la Sambre, ont vu nos

bataillons républicains se rallier a la voix des représentans du

peuple sous les drapeaux de la liberté et de la victoire. Les

• uns ont péri, les autres triomphent. - ºº * ^ ' ' ' .

· 1, La Convention toute entiere affronte la mort , et brave

les-fureurs de tous les tyrans. : ' - ' * ' ** "

- 2» Illustres défenseurs de la cause des rois, princes, mi

· nistres , généraux, courtisans, citez nous vos vertus civiques ;

racontez-nous les importans services que vous avez rendus à

1'humanité. Parlez-nous des forteresses qne vous avezconquises

par la force de vos guinées, vantez-nous les mcyens de vos

emissaires et la promptitude de vos soldats à fnir devant les

· défenseurs de la République ; vautez-nons votre noble mépris
pour les droits des gens et pour l'humanité , nos prisonniers

- égorgés de sang-froid , nos feinmes mutilées par vos émissaires ,

Jes enfans massacrés sur le sein de leur mere , et la dent meur

· triere des tigres autrichiens déchirant leurs membres sanglaus ;
vantez-nous vos exploits d'Amérique, de Gênes et de Toulon ;

vantez-nous votre suprême habileté dans l'art des empoison

nemens et des assassinats : tyrans, voilà vos vertus ! ,

-, , , Illustre parlement de la Grande-Bretagne , citez - nous

•vos héros ! Vous avez un parti - d'opposition chez vous ! le

patriotisme s'oppose, done le despotisme triomphe. La mino

rité s'oppose, la majorité est dené corrompue. Peuple insolent

et vil , ta représentation est donc vénale sous tes yeux , et

de ton aveu, tn adoptes toi-même leur maxime favorite ; toi

qui possedes des députés dont les talens sont un objet d'in

dustrie , comme la laine de tes moutons et l'acier de tès fa

brique s , et , tu oses parler de morale et dé liberté ! Quel

est donc cet etrange privilege de raisonner sans pudeur, que

la patience stupide du peuple semble accorder aux tyrans ?

Quoi ! ces petits hommes , dont tout le mérite consiste à

connaître la tarif des conferences britanniques , qui s'effor

|
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cent de transplanter en F# les vices et la corruption de

leur pays, résister aux vertus du peuple Français ! , , ,

euple genereux , nous jurons que tu seras vengé : la

maison d'Autriche périra plutôt que la France ; Londres sera

fibre avant que Paris §! esclave : que les traîtres

trcmblent, que le dernier des lâches émissaires de nos enne

mis disparaisse ; que le pátriotisme triomphe, et que l'inno

-，

· cence se " rassure. Combattez ; votre cause ést sainte , vos

courages sont invincibles , vos représentans savent mourir ;
* ^ * • - · · · · · · · · ·

ils peuvent faire plus, ils savent vaincre. , ,
# - - r : · · · . • *

- . ' . . | · · · · · · · · · · · · · , . a , , , ,

· · · · · | · , • • •
* J • • N o U V E L L E S. 4 ! . · · · · · · a |. i

· si ; » . ! : ! :: - , - r :: . .. | ' , z , * .

-

iARMÉEs DU NoRD ET DU RHIN. Au quartier général d'Avesnes,
， , , ， , , , , , . ' · le 1 · - . .. | .5 ' • : - • • • •

- - le 14 Frimaire. ., , : , , " · · · · · , - , , ， ， · · · · · , .

| • • • • • •- • -- !

Les · troupes du général Soushans Q n t attaqué quelques

avant-postes de l'ennemi. On leur a tué beaucoep de monde ,

et fait i4o prisonniers. Le commandant de Lanºre cy a fait ren

trer dans la place beaucoup de grains , de fourrages et de

bestiaux qui étaient dans le fauxbourg d'Happeygardhe. Cela

s'est opéré sans tirer un coup de fusil.
• ' - •" - º, • , ' , .

Strasbourg, 12 Frimaire. L'armée s'est battue toute la journée

du 1 o. Notre droite a repoussé les ennemis au-delà de Gans

beim , leurs redoutes ont été enlevées la bayonnette aux

" reins , ainsi que les hauteurs qu'ils occupaient , et d'une si

rude maniere qu'il n'y en a pas d'exemple. L'ennemi a perdu

considérablemet de monde, Tous les enfaas de la Republique

étaient, animés de la même ardeur et du même courage. La

gauche a aussi gagné du terrein et deux divisions qui étaient

séparées par quelques espaces se sont reunies. *

, Schomberg, 11 et 12 Frimaire. Des lettres écrites par les

représentans du peuple, Soubrani et Michot , contiennent

les détails d'une affaire , qui a eu lieu entre les troupes de la

République, commandées par le général Hoche et les Prus

siens dans laquelle ces derniers, beaucoup plus forts , ont

' obligé nos braves Républicains à se retirer sur Linbach ,

Deux-Ponts , l'iornebach. - , , * . *

: Nos troupes se sont, battues pendant trois jours avec un

· courage au dessus des éloges. La retraite s'est faite avec le

plus grand ordre. .. ; ... · · · · · ·,

T - 7 -

| Nous n'avons pas perdu une seule piece d

même une voiture de transport.

A" --

-

-

' \

e canon , pas
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To u L o N. Du quartier-général d'Ollioulles , le 1o Frimaire.

1

: * ' :, : ! :,- # #

- ' , ， , : - º - t - - º . . - c '

« Cette journée a été chasde, mais heurense. Depuis deux

†† faisait feu sur

albosquet. et# beaucoup vraisem lablement ce poste

et ses environs. e matin à 5 heures , l'ennemi a fait une

sortie vigoureuse qui l'a rendu maître d'abord de tous nos

avant-pottes de la gauche, et de cette batterie. A la premiere
fusillade, je me transportai avec célérité à -l'aîle gauche ; je

· trouvai presque toutes les forces en déronte. Le genéral Gar

mier se plaignant de ce que ses troupes l'avait abandonné, je

lui ordonnai de les rallier, et de se porter à la reprise de
notre batterie. •- -- - T - . : -

, , Je me mis à la tête du troisieme bataillon de l'Isere pour

me porter de même par un autre chemin à la même batterie ;

nous avons eu le bonheur de réussir. Bientôt ce poste est

repris : les ennemis vivement poussés , se ' replient de tous

· côtés en laissant sur le terrein un grand nembre de morts

et de blessés , cette sortie enleve à leur armée plus le 12oo

hommes, tant tués que blessés et faits prisonniers ; parmi ces

derniers ; plusieurs officiers d'un grade supérieur , et enfin

· leur général en chef, M. Ohera, biessê d'un coup de feu auras droit. · · · · · - - , * - | | . . - t - - *

Signé , D U c o M M 1 E R.
• , • • • #

-

:
- )

• - - - - • A * • ° • ..

· P. S. Dans ce moment on vient d'amener un parlemen- .

taire anglais qui portait une lettre du commandant des forces

anglaises dans Toulon. - - - · · · · · · · · ·

Cette lettre adressée au général Français par les scélérats .

qui ont acheté Toulon , réclamaient l'indulgence de la nation

en faveur du général Ohara. Le comité de salut public a

pris les mesures convenables. . · · · · ·

• 1 , $ *

- • , -
- - - - - -

On écrit de Marseille que la redoute dite la Convention, de

notre camp sous Toulon , est achevée et garnie de six bouches

à feu. ' * • : ! - . - · ·

On travaille avec activité à réparer les chemins qui con

dmisent à ce canrp, où de nouvelles troupes arrivent journel

1ement. La division est à un tel peint parmi les prétendus

alliés qu'il y a eu des fusillades entre les postes anglais et

les espagnols dans Toulon. - . | -

" On mande de Nice en date du 19 frimaire, que l'ennemi

s'est totalement retiré du district de Puget-de-Tenieves vis à- is

Entrevaux , et que la plus grande misere regne toujours dans

les troupes Piémçntaises qui manqueut de subsistances et de
vêtemens» - · · · , · · • , t

V , \
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ARMÉf pr L'OUEsT. Nantes, le 18 Frimaire. | \

Le 14 , notre avant-garde a battu complettement Charette

devant Beauvoir, et s'est mise en possession de cette com muue.

La retraite précipitée des rebelles a été dirigée sur l'isie de

Bouin , que le général Haxo a fait attaquer le 16 snr deux

rolonnes , l'une partant de Beauvoir , et l'autre du bois de

Cenet ; les attaques ont été vigoureuses : l'enneini, sur deux

fronts de bataille , n'a pu les soutenir ; il s'est mis dans une

déroute complette : il eût été entierement exterminé., si la

nature du terrain ne se fût opposée à sa poursuite : nous leur

avons pris quatre pieces de quatre et une de dix huit , des

chevaux, une quantité étonnante de subsistances , de four

rages, et nous sommes en possession de l'isle de Bouin.

Angers, le 17 Frimaire. Les défenseurs et les habitans d'An

gers ont fait bravement leur devoir. L'esplanade , le faux

bourg et les chemins qui y aboutissent sont jonchés des

cadavres des rebelles ; ils ont été repoussés de même au Pont

de-Cé, où ils s'étaient présentés en force. Pendant ces atta ques

qui ont duré deux jours , une partie de notre cavalerie , qui

les poursuivait depuis Laval , harcelait sans cesse leur derriere,

et leur tuait beaucoup de monde. - "

Le générai Marigny, qui la commandait, a été ehnporté d'un

boulet de canon. Nos tués ou blessés, dans les attaques des 13

et 14, sont en petit nombre. Les rebelles se sont retirés eu

désordre en apprenant l'approche de l'armée qui a fait 3o lieues

de poste en deux jours. -

Dès mon arrivée à Angers , j'ai envoyé à leur poursuite

un corps de cavalerie avec quelques pieces d'artillerie vc

fante. Elle leur a tué environ 12oo hommes ; elle fait con

· tinuellement des prisonniers que je fais expédier aussi-t6t. ，

Signé , R o s s I G N o L. ,

A VIS A U7X SO UVS C R 1 PTE U7 R$.

Nos Abonnés ont dû se convaincre des efforts con

tinuels & des soins que nous avons pris pour rendre

ce Journal auſſi intéreſſant qu'utiie. C'est le seul qui

dans le cours de la révolution ait conservé ccnſtam

ment une place à la littérature, à la critique & aux beaux

arts. On sait que cette partie est confiée aux telents

d'un écrivain auſſi recommandable par son goût que

par sonamour pour la liberté & les principes républicains.

La politique étrangerº n'est point un ſimple recueii ^

-



de faits diplomatiques & #. Elle offre dans un ta

bleau précis & raisonné, la marche des événemens les

plus importaus de l'Europe, & les combinaisons aſtu

cieuses & perfides de tant de puiſſances liguées pour

tromper les Peuples dont ils ont usurpé les droits &

opprimer une nation qui a recouvré les ſiens. Le rap

prochement de ce tableau avec la paiitique franche &

, loyale d'un Peuple libre n'est pas un des caractères qui

contribue le moins a donner au- Mercure Français une

physionomie particuliere & distinctive. -

Ce rapprochemenr se trouve naturellement dans le

récit des travaux & des opérations de la Convention

nationale, dans celui des actions glorieuses & mémo

rables de tant de braves Républicains qui combattent

pour la liberté contre ies mercenaires de la tyrannie , •

& dans le concours des efforts inépuisables de tous les

bons citoyens pour faire triompher la République des

ennemis du dedans & du dehors. Ces objets continue

ront d'être traités avec exactitude & précision. -

-

» C'est ainsi que le Mercure a été & continuera d'être

un des ouvrages le pius varié & le plus instructif, &

qui lui assignera entre toutes les productions de ce gen

re, un caractere particulier. Ii n'en est point qui avec

· un prix aussi modique & des fraix auſſi énormes, offre

autant d'intérêt à la curiosité des lecteurs.

Si contre notre gré l'envoi des niiméros éprouve

quelquefois des reta:is, c'est par une suite de circon

· stances qui tiennent à la révolution., & qu'il n'est pas en

notre pouvoir de maîtrise . C'est souvent pour rendre

- compte d'événemens, qui perdaient trop de leur inte

1êt , s'ils étaient renvoyés à un autre numéro. Nots

r'épargnerons ni sacrifices, ni soins pour satisfaire à l'em

Fressement de nos lecteurs. | --
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MERCURE FRANÇAIS
YTT

Du PRIMIDI, 1er. DE Nivos, l'an deuxieme de la République.

' ( Samedi 21 décembre 1793, vieux style. ) -

• · P o É s I E.

Vers à ma plus fidelle amie. .
* •

N }uoi ! dans mes vers, interprêtes du cœur,

Je ne chanterais point ma plus fidelle amie 2

Ma Mimi, le trésor, le charme de ma vie !

A ce début, vous croyez , cher lecteur ,

Qu'ici'je veux parler d'une jeune maîtresse :

Non, je parle d'un être un peu moins séducteur ,

Qui surpasse vraiment une femme en tendresse,

Et sur-tout en fidélité ;

Cette Mimi, cet objet si vanté,

C'est ma chienne, ne vous déplaise. · *

O vous ! qui loin de la société ,

Dans la peine et dans le mal-aise, .

Trainez des jours tristes et languissans ,

Je vous prends à témoin , dites ce que je sens ; | , .

Dites , oui , dites-nous vous-même, | |

, si pour l'homme isolé, solitaire et souffrant ,

Un chien fidele et caressant

· N'est pas un don du ciel, n'est pas un bien suprême.

Qu'est-ce , quand il nous vient d'une main que l'on aime !

Mimi , chere Mimi, ce n'est point ta beauté,

| Tes graces et ta gentillesse

Qui me charment dans toi , c'est ta fidélité,

Ton zele, ta docilité,

Ton retour caressant sens la main qui te blesse ; • t

Voilà ce qui , dans toi , fait ma félicité. -

Le jour, la nuit, sans cesse à mon côté, · ·

Elle veille sans ecsse ; ou quand elle repose -

D'un sommeil inquiet, moi seul j'en suis la cause ; } :

: Elle croit qu'un voleur menace son ami : ·

Tremblante , alle se leve ; éveillée à demi,

Tome VI. - G
º
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Elle vient à ma couche en †. quelque chose.

Rassure-toi , trop sensible Mimi. .. . - -

Lecteur, vous le voyez ; c'est l'ami véritable -

Que le bon Lafontaine a peint dans quelque fable.

l'endant le jour, cette tendre Mimi -

Aime mieux , à mes pieds , reposer sur la dure,

Que d'être, un pen plus loin de son maître ché1i,

Sur une molle couverture.

Mallebranche, qu'avez-vous dit ? -

Quoi : cet étre si bon , qu'un ze le pur enflamme,

Qui connaît l'amitié , dont l'instinct vaut l'esprit

De tant de gens hélas ! qui m honorent de blâme ; .

- Quoi ! cet aimable objet, dont je suis occupé ,

Serait une machine, et n'aurait point une ame ! ....

Mallebranche, ah ! pardon : vous vous êtes trompé.

\

-

- -

- Par le citoyen BENoIsT LAMoTHE,

, -•u•-m--

c H A R A D E.

I, faut dans un concert avoir bien mon premier ; -

Plus encor que du mal on se plaint du dernier , "

Et le luxe en bijoux se sert de mon entier. .. -

É N J G M E. :

Ce , te peindre, ami , la tragique existenee

A laquelle on m'a condamné ? : '

Assez obscurément à peine suis-je né . -

Qu'on vient à tous les yeux me mettre en évidence.

, D'un a1r bien noble, et d'un pas orgueilleux :

On mc traîne dans la poussiere , " --

Et je passe ma vie entiere - *

Au milieu des poisons , des poignards et des feux. :

Notre fidélité pourtant est singuliere , -

, Mon frerc et moi d'une forte maniere

Tenons aux lieux où nous sommes liés...

Mais on m'appelle, alions , j'entre dans la carriere ;

| La princesse m'attend , et je vole à ses picds. - ' r

Explic. des Charade, Enigme et Logogriphe du No. 124.

· Le mot de la Charade est Début : celui de l'Enigme est la lettre Es

celui du Logogriphe est Fros i où l'on trouve roc.

•.> - * • • - •
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N o Uv E L L E s L I T T É R A I R E s. .

Histoiré des Femmes , depuis la plus haute antiquité jusqu'à nos

，jours, avec des anecdotes curieuses et des détails très-intéressans

sur leur état civil et politique , chez tous les peuples barbares

et ciuitisés , anciens et modernes : traduite de l'anglais par

M. Canttoel : 4 vol. in - 12 , avec quatre gravures en taille

deuce. A Paris , chez Briand , libraire , fdes Augustins ,

n°. 5o. - -

Le r, de l'auteur est dSexaminer quel a été dans tous

les siecles et chez tous les peuples , et quel est encore au

jourd'hui l'état des femmes ; sujet intéressant en morale et en

po'itique , et qui demandait non seulement une grande con

naissance de l'histoire , mais encore beaucoup de critique et

· de philosophie. L'une et l'autre paraissent ici dans un dégré

fort médiocre. L'auteur est diffus, parce qu'il pense peu, et

· il a fait quatre volumes longs et froids : uu seul aurait suffi

à un homme de talent , qui aurait sû mettre pius de choix

dans les faits et plus de précision dans les idées. Il était fort

inutile et même fort déplacé de nous rapporter de vieilles

absurdités de la mythologie orientale et les fables anté-dilu

viennes. Tant que l'on s'occupera moins à remplir et borner

un sujet qu'à grossir des volumes , le progrès de l'instruction
sera en raison inverse de la multiplicité des livres. -

« « Dans tous les tems et chez toutes les nations, les hommes

· » ont totalement négligé l'éducation des femmes, ou ne leur

»» ont donné que des instructions propres à corrompre et à

· » » gâter l'esprit, etc. , ,

· seuls ( sans parler de quelques autres
- quelq

Cette assertion est beaucoup trop générale. Les Romains

* 1 ! ) pourraient y faire une

exception , que l'auteur lui-même est obligé de reconnaître

, dans la suite de son ouvrage. Il est constant qne, pendant

les six premiers siecles de Rome , l'éducation des femmes y

fut très-bien entendue , c'est-à-dire qu'elle était , dirigée de

maniere à les former à toutes les vertus domestiques et ré

· publicaines : les premieres appartiennent particuliérement aux

femmes dans tout gouvernetnent ; les secondes tiennent à la

constitution des Etats libres. Les Romaius paraisseat avoir
- - - - - \ - , - r -

atteint parfaitement l'un et l'autre but : cette vérité est

, prouvée par une foule d'exemples que l'histoire a consacrés.

º La retenue , la modestie , l'observance , de tous les devoirs ,

les soins de la maternité ont distingné les ſemènes Romaines

jusqu'à l'époque des guerres civiles ; et des traits fréquens de
dévouement a la patrie attestent que leurs vertus civiques

- égalaient pour l'énergie celle des femmes Spartiales, sans en

.. . 'º ! · · º G. 2
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avoir la férocité. Les lettres ct les arts y joignirent encore

un nomveau mérite et un nouvel attrait, après la conquête

de cette partie de l Italie , nommée la Grande-Grece , qui

donna la premiere le goût des études littéraires aux Romains

conquérans, avant qu'ils eussent passé la mer d'Epire. .. On

sait que la célebre Cornélie était assez instruite pour que les

Gracques n'eussent pas d'auti e instituteur que leur mere :

elle leur enseigna les lettres latines et grecques. Qjuand tout

se corrompait à Rome , par l'excès et l'abus de la puissance,

les femmes suivirent le torrcnt ; car il est essentiel de remar

quer ( et c'es vérité que l'auteur aurait dû établir et dé

velopper ) qtie emrmes ne sont par-tout que ce que les

hommes les ſont. On a dit dans une tres-mauvaise piece ,

jouée à Versailles (1) il y a environ 15 ans :

Les hommes font les lois , les femmes font les mœnrs.

Ce vers fut cité et répété , je ne sais pourquoi : il n'est

pas bon , comme vers , et la pensée est très-fausse : c'est le

gouvernement sur - tout qui fait les mœurs , et ce sont les

hommes qui gouvernent. De plus, le premier intérêt du sexe

le plus faible est • nécessairement de plaire au plus fort, et

les femmcs ont nne disposition merveilleuse à être tout ce

qu'il faut pour plaire. Aussi voit- on dans l'histoire qu'elles

· se sont toujours prêtées à tous les goûts de ceux qui com

mandent. Elles étaient guerrieres jusqu'à l'intrépidité avec les

· barbares du Nord , qui les traînaient à la suite de leurs ar

' mées : voluptueuses jusqu'à la débauche avec les crapuleux

| Satrapes de l'Oricnt; et si l'on regarde plus près de nous ,

elles furent séveres , lorsque l'esprit de chevalerie donnait

du prix à leur refus ; très-complaisantes, lorsque la cour de

| Henri III et les mœurs de la ligue eurent fait de leurs faveurs .

un moyen de puissance, Dans la jeunesse de Louis XIV , son

exemple rnit à la mode les sentimens délicats ; sa vieillesse

bigote fit régner l'hypocrisie ; sous la régence, le déborde

' ment f :t général ; et dans nos jours, quand la littérature et

la philosophie donnerent le ton , elles voulurent toutes avoir

de l'esprit. On pourrait étendre ces résumés beaucoup plus

loin ; mais c'est assez d'indiquer de quelle maniere il eût fallu

s'y prendre pour donner des résultats réfléchis, des apperçus

justes et précis, appuyés sur les faits, au lieu de se perdre,

comme a fait l'auteur , dans des recherches oiseuses d'érudi

tion , et de délayer des notions vagues, superficielles et ha

sardées, dans un amas de citations.

* L'histoire du monde entier démontre que chez tous les

» , peuples qui ne considerent les femmes que comme des

» , êtres inſérieurs , créés pour les servir ou pour satisfaire
• • , • • - - A*

» , leur ubricité , on s'occupe très-peu de cultiver leur esprit

» ou de parer leur personne. » » | -
N -

(1) Le tonnétable de Bourbon.

-
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Le premier fait est vrai : le second est formellement dé

menti par tout ce que nous connaissons de plus avéré sur les

mœurs des Asiatiques. Ce sont certainement de tous les peu

ples ceux qui méprisent le plus les femmes; ce mépris même

est fondé chez eux sur la religion ; et ce sont oeux qui les

parent avec le plus de soin, de recherche, avec la plus grande

affectation de vanité. L'homme de la derniere classe , chez

, les Turcs , chez tous les Orientaux , se pique de donner à

sa femme les plus beaux habits et le. plus de bijoux qu'il lui

est possible ; et l'émulation de la parure est entre ces femmes,

plus encore que par-tout ailleurs, la premiere de leurs pré

tentions, après la beauté.

Pour ce qui est de la dépendance naturelle des femmes,

fondée sur ce qu'elles ont généralement moins de force phy

sique et morale que les hommes, et qu'elles ne peuvent que

| perdre à prétendie en avoir autant , il résultera de l'examen

des faits que cette dépendance , chez les nations éclairées »

doit se borner à un échange de reconnaissance et de doci

lité contre la protection et les bienfaits , parce que le sexe

qui a le moyen d'acquérir partage ses propriétés pour prix

d'un attachement qui fait la douceur de sa vie ; mais que

cette même dépendance est devenue un esclavage plus ou

moins dur en proportion de la grossiereté et de la barbarie

des peuples, quelquefois aussi en raison d'une jalousie tyran

nique, comme chez les Persans. Il est tout simple que l'igno

rance place avant tous les autres droits celui de la force , et

que l'orgueil despotique aime mieux régner par la crainte

que par l'amour. il faut des lumieres pour sentir que si la

force était un droit, ce serait encore le plus dangereux de

tous à exercer , à cause de la réciprocité et des représailles,

qu'il est toujours impossible de prévenir.Il faut des lumieres

ponr sentir qu'il vaut mieux être préféré que redouté, puisque

celle qui vous préfere résistera à toutes les puissances , et

qu'aucune puissance ne peut empêcher que la femme qu jvous

, redoute ne trouve l'occasion de vous trahir, dût - elle avoir

recours à ses eunuques. . - - - -

S'il s'agit de la chasteté et de la fidélité , qu'on appelle

proprement la vertu dans les femmes , tout ce qu'on a dit

sur ce sujet a presque toujo«rs été une déclamation vide de

sens. Ce sont toujours les hommes qui accusent , et c'est

pourtant aux hommes qu'il faut s'en prendre ; car il est évi

dent que s'il n'y avait pas de séducteurs , il n'y aurait point

de femmes séduites. Il faut en revenir au principe que j'ai

établi : tout dépend des hommes. A Rome, les femmes étaient

généralement sages , non qu'elles fussent renfermées comme

en Asie ; mais les mœurs exigeaient qu'elles ne vécussent

pas en société avec les hommes. Elles ne voyaient que des

femmes et leurs proches parens , et jamais seules. Les cercles

mêlés des deux sexes étaient une chose inconnue dans les

G 3



-
-

\ |

-

- , ' ( 1o2 ) -- - - -*

six premiers siécles. Ce moyen est l'unique garant raisonnable
de la pureté des mœurs ; et si en AngIeterre et dans quel

· ques cantons de la Suisse il y a moins de déréglement qu'ail

| _ * leurs, c'est parce qu'un des deux sexes y est plus habituel
•, lement sépa t é de l'autre. Mais qu'est-il arrivé chez tous les

· peuples d'Europe, et principalement chez les Français? moins

, - sérieux et moins occupes que les Romains, nous nous sommes

ennuyés de vivre entre nous , et nous avons voulu vivre avec

les femmes, qui dès-lors se sont trouvées , par un attrait irré

sistible, entourées d'adorateurs, et n'ayant d'embarras que le

choix, Dès ce moment , tout ce qu'on a pu dire contre la

sagésse des femmes est dévenu, aux yeux de la raison , une

· , x ' de ces ridicules inconséquences de l'esprit des modernes ,

1 dont les ancieus n'ont pas eu l'idée. Qui jamais a imaginé

- rien de plus absurde que de mêler ensemble à tous les mo

# mens et de rapprocher de toutes les manieres deux sexes

entraînés l'un vers l'autre par tous les penchans de la nature,

et de prétendre en même tems que les yeux , les oreilles ,

· le cœur resteront insensibles , et que chacun s'en tiendra fide- .

lcmeut à ce que la loi lui permet ? Il n'y a que la force de

l' habitude qui ait pu nous cacher combién cette morale était

• · insensée. La premiere loi, celle du bon sens, défend de

- prescrire des lois inexécutables. Il n'y a point de milieu :

- ou sachez vous passer de la société des femmes, ou prenez

le bénéfice avec les charges. Dire à une femme ; vous serez

' ^ toute la journée environnee d'hommes occupés à vous plaire,

et pourtant vous ' n'aimerez jamais que celui qu'on vous a

-

-,

A

t r - - - -

- - | donné pour m a1i , et , qui le plus souvent ne songe pas à

- vous, c'est véritablement un jeu pnéril, un badinage insul

, tant, auquel jamais je n'ai pu penser sans rire. Je suis là

| - dessus de l'avis de cet envoyé de Maroc que je vis à Faris

*. il y a quelques années. Il venait de souper avec une vingtaine

4 * de femmes et autant d'hommes, et avait été frappé de la liberté
· | des propos t t des manieres qui avaient regné entre les deux

sexes, dans la gaieté ordinaire du repas du soir. Hl demanda

- de la meilleure foi du monde si tous ces hommes allaient

passer la nuit avec toutes ces femmes. On lui répondit que

# plupart ne se connaissaient même pas, ne se reverraient

peut-être pas , et que tout ce qu'il avait vu et entendu était

| | | sans coisséquence. Cela peut-être , dit-il , et je le crois, puisque

vous me le dites ; nais il me semble qu'il est loujours dangereux

| · d'approcher le beurre de la poele. La familiarité triviale de c e

| dicton ne nuit en rien à la vérité. - - -

| - Dans cer état de choses , tout ce que l'on peut espérer

c'est un peu de décence extérieure ; et du moins nous n'en

| sommes plus depuis long-tems à cette dissolution publique et

avouée , qui dominait en Europe , et notamment en Angle

terre vers le seizieme siecle : c'est l'auteur anglais qui nous

apprend que dans le palais du cardinal Volsey, ministre ds
-

Y. | . - - -

-

-

.
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Henri VIII , on , lisait sur une porte, en grosses lettres :

Appartement des concubines de Monseigneur. . )

- A l'égard des objets d'instruction, certainement les femmes

n'ont pas m oins d'intelligence ni d'esprit naturel que les

hommes ; mais elles ont et doivent avoir moins de force de

conccption et d'attention , et c'est cette force qui en tout

gen1e fait les glandes choses : elle tient à l'organisation ani

niale , essentiellement plus 1 obuste dans un sexe que dans

I'autre. il convient donc de faire entrer dans leur éducation,

suivant leurs dispositions et leurs facultés individuelles, toutes

les connaissances utiles et agréables qui peuvent orner l'es

piit , embellir la vie , et affermir en elles les principes du

patriotisme. Mais ceux qui en voudhaient faire des savans ,

des philosophes , des politiques , des administrateurs , de

grands orateurs et de grands poétes , sont, des flatteurs mal

adroits qui défigureraient l'idole qu'ils encensent : semblables

à ce peintre de l'antiquité qui s'imaginait embellir sa Vénus

en la surchargeant d'or et de diamans , et qui ne réussit qu'à

la- gâter. Ne dénaturons rien, et laissons à chacun son par

tage. En donnant aux femmes ce qui nous est propre, nous

leur ferious un mauvais présent : nous leur ôterious seule

ment ce que la nature leur a donné pour plaire , et ce qu'elles

voudraient y substituer ne vaudrait sûrement pas ce qu'elles

perdraient. - - · · · · -

| V

· S P E C T A c L E S.: . ,

, V : + \.

T, H É A T R E D E L A R É P U B L I Q U E. .

. La carriere dramatique s'aggrandit et s'honore, lorsqu'on

y combat les vices et les préjugés avec les armes de la raison

| et du sentiment. Un préjugé atroce , celui du point d'hon

neur et des duels , survit parmi nous à tant d'autres ; et

peut - être était - il difficile de l'attaquer de front devant des

spectateurs qui désor mais sont tous soldats. - :
-

' #, ,- -- - -

- »
-

Les auteurs de la nouvelle comédie , en un acte , intitulée :

La vraie Bravoure , l'ont fait avec beaucoup d'adresse et

d'énergie. - -

Ils ont présenté le tableau d'un vrai Brave, d'un bon offi

cier, qui reçoit un soufflet de son ani , et 1e fuse de se battre

contre lui. Il cst vrai que c'est son ami d'enfance et presqu'un

frere pour lui ; que le coupable était ivre , égaré d'ailleurs

par les conseils d'un mauvais sujet, emporté par la débauche,

par la fureur du jeu , irrité par la défense que son ami ose

lui faire de xemettre les pieds daas une maison où il va perdre
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son argent, sa santé , ses#. et sa réputation.A peine

le coup fatal est donné, qu'il se jette aux pieds de l'offensé.

| Celui-ci déclare à ses camarades qu'il me se battra pas. | Déja

le préjugé va le frapper ; mais heiireusement l'ennemi arrive ;

une affaire s'engage , le vrai Brave fait des prodiges de va

feur , enleve un drapeau à l'ennemi , et sauve la vie à celui

qui a eu le malheur de l'insulter. Au lieu d'être reavoyé du

corps , il est fait capitaine , et tous les soldats du régiment

jurent qu'il ne sera plus question de duel parmi eux, et que
le premier qui provoquera un de ses camarades, sera chassé

Ignominieusement. - -

1 Cette piece , au mérite d'une intention louable , joint celui

d'une bonne exécution. Elle est très dramatique , bien con.

duite ; et l'intérêt qu'elle inspire ne fait que mieux ressortis

les traits gais et spiritucls dont elle est semée. Les directeurs

de troupes, dans les villes de garnison , ferout un acte très

patriotique en la faisant représenter. Elle doit y avoir du

succès et y donner une leçon utile. Telle est cependant

encore la force du préjugé , que le héros de cette piece ne

refuse pas le duel par principe, mais par sentiment ; il ne

veut point égorger son ami; mais on voit et il dit lui-même

qu'il se battrait contre un autre , ensorte que son exemple

offre moins une regle qu'une exception : les auteurs l'ont

bien senti , sans doute ; mais ils auront pensé qu'il fallait

· encore composer en quelque sorte avec le préjugé pour l'at

taquer avec succès : ce n'est pas leur faute ; c'est la nôt1e.

Quand serons nous.assez forts pour qu'on puisse nous mon

trer au théâtre la vérité sans menagement , sans être obligé

de transiger avec les principes de la raison et du véritable

honneur , qui, pour des républicains , ne peut être autre que

l'amour de la patrie ?

- La piece a complettement réussi. Elle est du citoyen Pi

card , déja connu par des succès sur nos différens théâtres ,

et du citoyen Duval , qui a eu cette fois l'occasion de mon

trer, comme auteur , un véritable talent qu'on ne pouvait

reconnaître, lorsqu'il n'avait, comme acteur du théâtre de la

· Nation , que des bouts de rôles à remplir. . + -

- - t
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HIST oR I QUE ET POLITIQU E.

A L L E M A G N E.

' be Hambourg, le 5 décembre 1793.

Lºuer écrasée sous le faix de la guerre présente, sent

qu'elle ne doit négliger aucun de ses plus petits avantagº

Én conséquence , elle songe à entrer en possession du faible
lot que ses co-partageans lui ont laissé dans la Pelogne- La

ville de Cracovie et son territoire vont être occupés par pro*

vision , sauf les réclamations que l'empereur se réserve pº°

bablement de faire dans des tems plus favorables contre l'in
justice distributive du roi de Prusse et de la Czarine , d'au

tant moins disposés à lui ce der, que dans le fait la cour de

Vienne s'est tres-peu mise en frais pour cette expédition

, En , attendant , les négociations continuent toujours entre

les trois cours impériales , trois couliers de suite venant de

la Turquie ont passe avec des dépêches très-importantes , ºt

ont suivi leur route pour Pétersb eurg. Jussaf Pacha , envoyé

extraordinaire de la Porte ( : mane à la cour de Londres , a

aussi passé ces jours derniers l ar la capitale de l'Autriche , il a

été obligé de faire un grand detour en prenant la route de

Silistrie et de Bukarest, attendu que la tranquillité n'est point

encore rétablie dans ces contrées. — Peut-être entre-t-il pour

quelque chose dans ces mouvemens diplomatiques de pro

poser au grand - seigneur, pour prix de son accession à l a

coalition contre la France , de le débarrasser de la guerre

incommode et même inquiétante que lui fait le pacha de

Scutari ; il court du moins un bruit qu'on veut employer ce

moyen de le gagner. C'est au divan à prendre garde que les

cours de Vienne et de Pétersbourg ne lui vendent trop cher

ce service , quelqu'important qu'il soit en lui-même. Le conseil

ottoman doit avoir appris par expérience combien il est dan

gereux pour lui de laisser les puissances chrétiennes voisines

s'immiscer dans ses affaires. l6ne seule peut lui être utile ,

sans pouvoir lui nuire , et cette seule est la France , égale

ment intéressée à l'affaiblissement de la maison d'Autriche.

L'alliance de l'empire ottoman avec la France n'a été durable

que parce que la nature elle-même l'avait formée , et que l

alliances de la nature ont en elles-mêmes le principe de letfr

conservation , tandis que celles de la politique récelent un

principe contraire qui ne tarde pas à les dissoudre , ou finit

par asservir une des parties contractantes à l'autre. La nature

a assez séparé la Turquie et la France pour ne pas permettre
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à l'une d'empiéter sur l'autre : la nature les a assez rappro

chées par les mers pour qu'elles puissent se rendre des services

reciproques. - -

C'est pourtant ce que semble trop oublier le ministere otto

man , dans les dispositions duquel on dit , et il paraitrait ,

ue la crainte et la corruption ont amené beaucoup de chau

gement depuis quclques semaines. L'influence de la Russie

se fait particulierement sentir à Constantinople, et l'influence

de la Russie , sans avoir précisément le même but que la

coalition , n'en est pourtant pas éloignée : elle a intérêt de

la servir jusqu'à un certain point, pour arriver à ses fins .

L'habileté du négociateur Descorch es , son courage luttent .

avec quelque succès contre le ton impérieux de l'ambassa

deur Kutusow , et les menées sourdes des envoycs des autres

cours. Mais il faut le dire, depuis quelque tems ses efforts

sont moins heureux, et le parti des patriotes, sans être abso

lument vexé, jouit pourtant de moins de considération. C'est

à quoi se réduisent les bruits exagérés qu'on a fait courir, que !

le t,aître Chalgrin, secrétaire d'ambassade du plat Choiseul ,

avait présenté et fait recevoir ses lettres de créance au nom

de Monsieur, et que la Porte avait exigé que tous les Français

résidans en Turquie , ou se reconnussent sujets du grand

seigneur , ou se rangeassent sous la protection de son excel

leuce monseigneur le Chalgrin. · · · · · · · · · · -

ll est vrai aussi que le grand-seigneur et la Czarine se sont

fait remettre par leurs envoyés de magnifiques présens. On

écrit de Pétersbourg qu'au nombre de ceux faits à Catherine

se trouve une tente très riche dont l'intérieur est garni de

perles fines. - · ' ; -

On fournit à l'ambassadeur et à sa suite beaucoup de comes

tibles en nature ; il reçoit en outre 1,3oo roubles par jour.

- On compte que cette ambassade et celle envoyée à Constau
tinople coûteront 2,ooo,ooo de roubles. - • , ;

· Une chose qui balance pourtant un peu ces témoignages

d'amitié réciproque, c'est que le capitan-pacha , conuu pax .

son aversion pour la Russie, a fait, le 24 octobre, son entrée

de cérémonie dans la capitale. Cet officier général a eu lieu

de ce convaincre que sa faveur auprès du suitan n'a pas di

minué par son absence ; il paraît qu'il va se livrer avec beau

, coup de zele aux détails du gouvernement confié à ses soins. .

· La Turquie ne saurait mieux-faire que de se préparer à une

vigoureuse défense , si le projet suivant qu'on ne garantit pas,

mais qui est assez probable, est réellement masqué sous ies

pe , fides demonstrations d'amitié de Catherine II ; il faut qu'il ait

transpiré en Saxe ; car voici ce qu'on mande de Dresde , en

date du 2o novembre : - ' - - · · ·

« ll paraît que l'impératriee de Russie veut profiter de la

paralysie de toutes les puissances de l'Europe, pour exécuter

A

son grand projet de régner sur Bysance. Tout parait disposé .
- ,

- . · 4
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à la guerre contre la Porte. Le domaine immense de la Po- ,

logne , usurpé par Catherine , lui fournira les soldats qui

manquent dans ses déserts , et elle y trouvera encore de quoi

les entretenir. Maîtresse de la forteresse de Kaminiek, elle en

fera l'arsenal, d'où elle lancera les foudres qu'elie dirigera à

sa volonté sur la Moldavie , la Valachie , et même sur Ia

Galicie, si l'Autriche mointrait la moindre opposition à sou

dessein ; la Pologne fournira encore les chevaux qu'on ne

saurait se procurer en Russie : les generaux qui doivent com

mander l'armé e russe sont déja nommés. Nässau et Crucksakow

dirigeront les forces par mer , Repnin et Souwarow celles de

terre.Au printems prochain toutes les opérations se commen

cerout avec une grande activité. . -

+ -

· · , º . -
- -

·
»

»

-

, De Francfort-sur-le-Mein, le 8 décembre.

- , *

* • - • º • • • •
-

，
*

Les mouvemens diplomatiques entre la cour de Prusse et

celle de Vienne reprennent plus d'activité que jamais. Suivant

des lettres de cette derniere ville, le lord Porchester y est aussi

arrivé depuis la fin d'octobre. On croit qu'il travaille , en vertu

d'une mission secrette , à mettre encore plus d'harmonie entre

l'Autriche et la Grande-Bretagne; et l'on n'attend plus que l'ar

rivée de Berlin du marquts de Lucchesinî pour a iter un nou

veau plan d'opérations qui doit différer beaucoup de l'ancien ,

si l'on veut avoir des succès marquans , puisque le premier

n'en a pas produit de ce genre. Au reste , on assure aujour

d'hui que Frédéric-Guillaume aime mieux compromettre les

intérêts de la Prusse que sa gloire. Toutes les gazettes Aile

| mandes publient qu'il va renforcer son armée de 18 mille

hommes comme électeur de Brandcbourg et de 12 mille co,nne

protecteur des états d'Allemagne , ce qui porter , ses torces

à 9o mille hommes. On ajoute même que ce roi a envoyé à

la diete de Ratisbonne une déclaratioit dans laquerie il as

sure qtre non-seulement il ne prétend pas retirer aucune
- N , - - " • - - - " ! ... -

partie de son armée de la coalition, mais encore qu'il veut la

renfo1 c er de dix huit bataillon. .. , . -

Q#elques personnes prétendent que le roi de Prusse ne s'est

aiusi réchauffé sur les intérêts de la coalition, tnalgré les sages

avis de Hertzberg , du prince Henri, son oncle, et même de ma

deni oiselle de Woss sa maitresse , que p rce que la Grande

Bretagne qui sent combien il est impo, tant de le retenir dans

la ligue , trop faible s'il venait à s'en dé a cher , lui a

promis des secours pécuniaires dont il a un t ès-grand be

soin , besoin moins grand pourtant que celui qu'º prouve l'Au

triche absolument épuisée , à moins que le rich - clergé des

Pays-Bas ne sacrifie l'a1genterie entaséée par la · superstition

dans ses églises. Une chose a pu donner naissance à ces*

conjectures, c'est la note suivante remise le 15 novembre
/
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à la diete de Ratisbonne # le ministre électoral de Ha

no re. \ · " \

^ « Sa majesté ne peut pas différer plus long-tems à rap

peller au souvenir des états la créance considérable qu'elle

a sur l'empire d'Allemagne depuis la guerre de la succession

au trône d'Espague, et à en presser le paiement. Elle pro

vient d'avances pécuniaires faites à l'empire pour sa défense

contre ses ennemis ; elle a été liquidée en 1733, portée à la

somme de 1,934,99o florins 4o creutzers , et recommandée à

la diéte par un décret commissorial du 13 novembre 1734 ,

comme une prétention légitime et sacrée de la maison élec

torale de Brunswick. , , -

Il est trop évident par cette note que l'Angleterre a besoin

de ramasser toutes ses ressources , et cela même devrait di

minuer jusqu'à un certain point la confiance que paraissent

y mettre les allies. Mais ils sont accoutumés à regarder la

Grande-Bretagne et la Hollande comme des pays immensé

ment riches, et cet ancien préjugé rend leurs espérances bien

plus inépuisables que les fonds sur lesquels ils les placent.»

La puissai « : belligérante la plus embarrassée, parce qu'elle

est relativement la plus pauvre , c'est l'Autriche. C'est d'elle

néanmoins qu'on attend les plus grands efforts , parce que la

cause pour laquclle on verse tant de sang est plus particulie

rement la sienne. Elle manque autant d'hommes que l'argº n';
témein la négociation de l'empereur pour en avoir à sa solt e

environ 3ooo de Bamberg et de Wurtzbourg. Ces hommes

qu'on aura de la peine à payer si on les obtient , ne servi

ront qu'à boucher , et pour peu de tems , une des trouées

que fait l'artiilerie des Français dans les armées combinées.

La mei leure réfutation d'un mensonge des papiers allemands

à cet égard , c'est l'arrivée récente de plusieurs chariots de

blessés à Berlin. Cet argument sans 1eplique devrait bien dé

truire dans l'esprit de Frédéric-Guillaume les sophismes Par

lesquels on essaye de lui persuader qu'il est de son intérêt

de ne pas se séparer de la coalition , ou dans son cœur la

mauvaise honte qui l'y retient.

L'empereur lui-même devrait cesser de s'opiniâtrer à con

tinuer une guerre qui le ruine et l'affaiblit encore plus que

la République Française.— On fait courir le bruit très-invrai

semblable que les Vénitiens lui ont offert un million de du

cats à la place du nombre d'hommes qu'au dire des gazetiers

ils seraient obligés de fournir. On ne reconnaîtrait gueres-là

les sages Vénitiens, très-fondés à garder leur argent et leurs

hommes , malgré les rodomontades espagnoles des Anglais ,

qui menacent tous les peuples disposés à se tenir dans la

neutralité. Gênes a bravé leur colere : Venise est encore plus

en état de le faire dès qu'elle le voudra sérieusement , et

qu'elle ne s'en laissera point imposer par l'impérieuse arro

# nce de cette cour, qni fait croii e qu'elle a plus de mºyens
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qu'elle n'en a effectivement, en assurant qu'elle les a. Sans

doute les Anglais possedent beaucoup de vaisseaux ; mais il

leur manque un nombre suffisant de bras expérimentés peur

les manœuvrer ; et Venise , quoique déchue de son ancienne

splendeur , conserve assez d'un commerce qui lui a valu

autrefois des richesses prodigieuses pour compter encore

parmi les peuples de l'Europe , et n'être point réduite à la

honte d'obéir en tremblant aux ordres d'un gouvernement ,

dont la puissance factice va se trouver au premier jour

anéantie sous les ruines de la fortune publique.

b'un autre côté , l'on ne voit pas trop comment l'empereur

pourrait assujettir les Vénitiens à ce tribut, lui qui n'a point

de marine , et dont les forces de terre en Italie ne sont redou

tables ni par leur nombre, ni par leur bravoure. Il y a donc

tout à parier que ces 12 millions tournois, si généreusement

donnés par les gazetiers , n'épargneront pas un sou à l'em -

pereur : il a dû ressentir bien vivement un désavantage de ses

alliés , qui par contre-coup retombe sur lui. Voici l'aveu consi

gné dans la gazette de Manheim , du 25 novembre, à ce sujet :

Le mauvais succès que les Prussiens ont eu à l'attaque de

Bitsch a été principalement occasionné, dit-on, par un stra

tagême de l'ennemi. Informé qué le prince Louis méditait un

coup hardi pour prendre la place d'assaut , il fit parvenir ,

par un espion , la parole du jour dans le camp des Prussiens,

pour leur inspirer plus de confiance, Ceux-ci s'approcherent

en effet de la place avec sécurité, et firent usage de la parole,

pour tromper les avant-postes , ce qui eut d'abord le succès

qu'ils s'en promettaient ; mais à peine étaient-ils arrivés à la

portée de la mousquetterie, qu'ils furent tout-à-coup assaillis

par une grêle de balles et par un feu terrible à mitraille et

à cartouches. Il ne resta plus alors d'autre parti que de faire

la retraite, qui s'effectua en bon ordre, mais non sans quelque

perte. L'armée prussienne s'est retirée jusqu'à Lautern, où

est maintenant le quartier-général. Le prince Louis a été blessé

au bras ; cependant on assure que sa blessu1e est heureuse

ment de peu de conséquence. Plusieurs Français émigrés,

entrés au service de la Prusse , ont été aussi tués ou faits

prisonniers dans cette occasion. -

Le général Wurmser ayant jugé à propos de retirer l'aile

droite de son armée, qui n'est plus appuyée par les Prussiens,

elle occupe maintenant les bords du Rhin. Les Prussiens pos

sedent encore Pirmasens. | -

Il ne s'est rien passé devant Landau. Les chevaux-légers

palatins sont cantonnés dans les villages près de Haguenau.

Lcs escarmouches sont toujours fréquentes catre le corps de

Condé et l'ennemi. On a amené hier

ce corps qui avaient été blessés.

Depuis quelques jours il arrive successivement ici une foule

de malheureux fugitiºs , avec le peu d'effets qu'ils ont Pu

plusieurs officiers de
\ "
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sanver. Ils viennent pour la plus grande partie des Deux

Ponts et des envirohs , cette ville se trouvant de nouveau au

pouvoir des Français depuis jeudi dernier. Les différens corps

pr nssiens qui étaient de ces côtes, ont dû se retirer vers

Lautern, tant par crainte de ne pouvoir plus à la fin résister
à la supériorité excessive des Français , que pour occuper les

passages par où l'ennemi eût pu venir au secours de Landau ,

ce qui eût pu mettre l'armée prussienne , et même celle du

général Wurmser, dans une position très-précaire. On nous

assure maintenant qu'une partie de la premiere armée a été

détachée · de Lautern vers la vallée de Neustadt , et une autre

partie du côté de Bergzaben. Comme les Français menacent

aussi de ſaire une irruption du côté de Kussel et de Messen

heim , il est probable que le reste de l'armée prussienne s'est

porté de ces côtés. - • -

D'autres avis peignent encore mieux l'embarras et l'inquié

tude où se trouvait le générai Wurmser, en disant qu'il avait

envoyé le 13 , dans le Brisgaw , des ordres pour armer en

24 heures 15,ooo paysans. On ne croit pas que cette levée se
soit exécntée ; elle est plus facile à ordonner qu'à faire : iI

n'appartient qu'à l'amour de la patrie et de la liberté de réa

liser ces prodiges ; et les Français sont encore le seul peuple

chez lequel ils se soient vus de nos jours. - -

· Les dernieres nouvelles qui nous arrivent de Vienne ct de

Berlin parlent d'une réciprocité d'ambassades : il paraît cons

tant que le marquis Lucché sini est enfin parti de la capitale

de la Prusse pour celle de l'Autriche avec le titre de ministre

'd'Etat, et que le comte de Lehbach a dû partir à-peu-près

dans le même-tems de la capitale de l'Autriche , pour se

rendre dans celle de la Prusse ; il y trouvera Frédéric-Guil

laume assez mécontent , et sur-tout ne sachant trop quel

| parti prendre. Sa majesté serait moins embarrassée , si elle

cût été plus battante ou plus battue. En effet, dans le premier

· cas, iien dc plus naturel que de continuer , avec le doux

cspoir que les victoires passées sont des gages de victoires
| futures : dans le second , rien de plus naturel et de plus

sage que de se retirer tranquillement chez soi pour repren

dre des forces qu'on s'est bien convaincu n'être pas égales ,

après les avoir mesurees. " . * ,

Les fêtes continuent à Berlin en l'honneur du roi : ce

pendant toutes les acclamations des courtisans ne l'empêchent

- pas de réfléchir sur la campagne prochaine , où il sent qu'il

n'est question de rien moins que de l'existence des rois. Aussi

dit-on qu'il prend très-peu de part aux amusenens de sa

· conr. Il doit bien jouir du moins du plaisir de se ſi acquer

· intérieurement de celle de Vienne : et la rentrée de Fréderie ,

dans la coalition n'a plus rien d'étonnant , si les dernieres

· ncuvelles de Iiambourg sont vraies. - ... _
" ) - - r • - • -

Elles portent que l'empereur a renonce a la port1on qu1
• • • • •

1 -
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lui était échue dans le partage de la Pologne ; il a garanti en

même - tems les nouvelles possessions de la Prusse ; pour

obtenir cette garantie , Frédéric - Guillaume a menacé de se

| retirer de la coalition. Il est facile maintenant d'expliquer la

- - - - * , • * • · • - A

dé, niere mission que Lucchésini vient de recevoir auprès de

la cour de Vienne : ce ministre dévoué à la cause de la coa
-

- - - - - • ^ - 1 -*

lition , est cliargé de dissiper les nuages dont la défiance

avait convert les rapports d'amitié qui unissaient les deux
cours. , - ' · : - • , -

· François II va sans doute se hâter de profiter de sa nou

velle ferveur dans le service de la coalition , zele qui n'est

après tout ni désintéressé ni gratuit, d'après les sacrifices de

l'Autriche , afin de se faire donner promptement les renforts

de troupes que les généraux Autrichiens , tant en Fiandrcs
- - • ' - -

| que sur le Rhin. demandent avec instance pour opposer aux

forces innombrables développées sur tous les points par les

Français. On ne néglige pourtant pas la ressource des recrues,

mais ce moyen est presque épuisé , clles se font avec tant

de lenteur et de peine en Hongrie, en Antriche et dans tous

· les pays héréditaires , qu'on a jugé convenable d'offrir un

nouvel appât à ceux qui s'enrôleront ; on lcur promet la

jouissance entiere du butin qu'ils pourront faire sur l'cnnerni.

Mais comme ils sont sûrs aussi d'avoir la jouissance entiere
- - - - / - • -

, des coups qu'ils pourront en reccvoir, et que la premiere

· perspective n'est pas moins éventuelle que l'autre , cela refroi

dit infi niment l'ardeur, et au total cctte promesse de butin

n'a pi oduit presqu'aucun eflet. - On attend pius de secours

réel des troupes russes ci-devant employées en Pologne, et qui,

si elles ne le sont pas au printems prdchain contre lcs Turcs,

se rendront, dit-on , vers le Rhin en vertu d'un nouveau traité

conclu eutre la Russie , l'Angleterre et la cour de Vienne.

1.es difficultés pour les subsistances deviennent si grandcs en

Allemagne , qu'on songe déja à | prendre des mesures pour

faire subsister ccs troupes pendant leur voyage. An reste,

peut - être aussi n'aſſe ete - t - on de parler de l'arrivée de ces

troupes que pour effrayer les Français par l'idée vraiment in

quiétante d'avoir à combattre une espece de soldats qui ne

sait pas avancer , c'est-a-dire attaqner ou charger avec l'impé

tuosité française , mais qui ne sait pas non plus recuicr :

e n SO Ttc qu'une ligné d'in fanterie Russe est une mnraillc qu'on

ne peut battre en brêche avec succès que par le canon , et

dont il faut pour ainsi dire ouvrir la tranchée. · -

- º * • - • •

-

· P R o v 1 N c E s - U N 1 E s E T B E L c 1 Q U E. '
, • -
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· Les puissances coalisées avaient espéré tirer plus de parti

des forces et sur-tout de l'argent des Hollandais qu'elles n'en

tirent effectivement.Les envoyés des diverses cours s'en sont

plaints avec amertume , et les enigrés, ſurieux de voir si mal .
-

-

-
-
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servir leur cause , ne se sout pas gênés pour témoiguer aux

offi i rs Hollandais tout leur mépt1s. Cette inertie n'a rieu

d'cto 1 nant. Ocs passions fortes , telles que la soif de la ven

· ge a acc ou l'amour de la patrie , peuvent seules inspirer du

cºurage ; , témoin celui qu'ont sû déployer , en dépit du

c ... t qui n'y est pas favorable , les aïeux de ces mêmes

Jioila ,is , lorsqu'ils conçurent et exécuterent le noble des

sein de se soustraire au joug de l'Espagne. Ce feu sacré vit

encore dans le cœur des généreux Bataves , indignés de la

tyrannie qu'exerce le stathouder, et dont les vœux appellent

les Français auxquels ils ne manqueraient pas de se réunir

pour délivrer une seconde fois leur patrie. Les dispositions

morales qui produisent le vrai courage dependent donc de

la cause que l'on sert, et les Hollandais ne sauraient en ser

vir une plus détestable. Leurs succès , s'ils en avaient , ne

fei aient qu'accroître et consolider l'usurpation tyrannique

d'une faniille , dans laquelle le généralat devenu héréditaire

s'est transformé en une espece de royauté. 1

Les plaintes des alliés, les sarcasmes des émigrés , n'ont

donc pu ranimer les Hollandais, au moins par le sentiment

de la honte. Plusieurs régimens, taut cavalerie qu'infanterie ,

ont quitté les frontieres de la Belgique pour retourner prendre,

· chez eux leurs quartiers d'hiver. Le jeune prince d'Orange

vient d'en donner connaissance aux Etats - Généraux par la

letti e suivante, datée du quartier général à Nivelles , le 24

novembre : - - -

« : J'ai l'honneur d'informer leurs hautes - puissances que,

d'ap1 es les ordres de mon pere et les dispositions prises par

le prince de Cobourg , l'armée de l'Etat retourne en partie

dans la République , et le reste prendra son quartier d'hiver

dans l'évêché de Liege.A cette fin deux escadrons de Hesse

Cassel , un des carabiniers , un d'Orange - Frise , deux de

Tuyl, deux bataillons dc Stokkart, deux de May, les ba

tuillons grenadiers de Raesveld, Reusset, Piettenberg, et le

corps de Damas se mettront en route demain. » » |

Condé, que les gazettes avaient tué , vient de passer par

la Haye , disent des lettres du 29 novembre. Il s'est abouché

plusieurs fois avec le statdhouder et le grand pensionnaire ,

qui afiecte de jouer le rôle de Pitt sans en avoir les talens.

Il a dû pi eii dre la route d'Angleterre pour aller à Toulon ou

à Saint-Malo ; car on espcrait que cette place serait aussi livrée .

aux Anglais. . ,

D'autres mouvemens coïncident avec celui-là , des troupez

partent d'Ostende pour passer à Jersey , et de là en France.

Cependant les Anglais qui craignent une descente sur leurs

propres côtes ne se dissimulent pas la difficulté d'en exécuter

une en Bretagne. Les coalisés se méfient de leurs forces au

point que, quoiqu'ils n'aient pas beaucoup d'argent, ils le pro

- diguent
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diguent en Suisse, en Danemarck, en Suede et en Italie à

tous ceux qui ont quelqu'influence dans les affaires pour qu'ils

detachent ces pays de la neutralité. Le cabinet statdhoudé
rien suit la même marche. . -- · |

De son côté , l'empereur n'est pas médiocrement embar

rasse sur l'article des finances. Les prêtres Belges crient contre

· le dépouillement de leurs églises demandé par l'archevêque
de Malines pour les frais de la guerre ; ils maudissent le tres- '

/ | cathclique François II , qui prêt à venir à Bruxelles, peut-être -

pour prendre le commandement d'une de ses armées , et vou

lant y être bien reçu , a cherché à capter la bienveillance du º

, peuple en lui promettant plus qu'il ne tiendra , promesses » !

contenues dans une belle déclaration, où l'empereur s engage

de tout laisser dans le même état que sous Marie-Thér ese. .

· On avait dit que ee prince mécontent du marechal de |

Cobourg le rappellait à Vienne , et le remplaçait par le vieux

Lascy ; mais il n'en est sien. Il a fait transporter les arsenaux

, à Ath. On s'attend en général dans la Belgiqué à être attaqué

par les Français en masse, et l'on ne sait trop quel co ps leur

opposer ; les Hessois auxiliaires sont des enfans de quinze à -

seize ans , qui ne manquent pas, de courage mais de foi ces , . -

et d'ailleurs n'entendent rien au, métier de la guerre qu'ils
, n'ont pas encore eu le te vºs d'apprendre. A ·

| | Il paraît que les derni rs comba s ont été très-sanglans, et
l que la fatigue a cruellement malt , aite les t oupes imperiales ; ' f

car les églises et les couvens de Bruxel es sont p leits de

blessés et de malades. ll y reste si peu de place , qu'il a fallu *

en envoyer dans la maison de Wilvorden. - •

Une preuve à ajouter aux cent milie qui existaient déja ,

, qu'on aime la trahison, mais qu'on deteste les traîtres , c'est

que ce† de Thouvenot, qui pousse l'audace du crime

jusqu'à l'effronterie, a été emprisonné à Luxembourg pour

- avoir demandé avec hauteur le prix des magasins français

| livrés par lui dans a Belgique , lors de la defec -

l ' · Dumou1ier. . · · · · - :

Il vient d'être décidé que le quartier général de Cobourg

sera établi à Mons, celui de Beaulieu à Namur , celui dº

· duc d'Yorck à Tournay , celui de Clairfait à Dinan , celui

| - de Collore do à Nivelle , et celui d'Alvinzi à Charles-sur

Samb1 e ; on a établi des communications entre ces divers

| quartiers , afin qu'ils puissent se 1éunir dans le cas que l'armée

, française de Jourdan vînt en attaquer quelqu'un.
- - -
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Toute la Suisse est extrêmement contente du décret de fa
- - • f- r • - º - ' • • a - -

Convention. On avait été un peu alarme ici par les bruits, *qui se répandaient sourdement , d'une maiveillance des Fran- v,

, ç ais envers nous ; on attribuait ces bruits à une foule d'émigrés - 1

Tome VI. - • ! · · · • | --- 4 • #
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prqtestans , et l'évenement nous prouve qne nous avions rai

'son. En cffet, parmi ces hommes qui voulaient nous pre parer

à une rupture , on a distingué MM. Meynier , ex-constituant

de France et maire de Nîmes ; Trelis de la Bedose , Vincent

Rocho , ex législatenr ; Vincent Saint-Laurent, Chabot , Ra

bant-du-Puy , frere de Rabaut-Saint-Et
ienne

, Griolet , ci-de

vant pro, u1 eur-général du Gard ; Blanc-Pascal et plusieurs

autres , tous disséminés en Suisse et s'y apitant beaucoup.

'On a vu que leurs au tifices et leurs calomnies tendaient à nous

| peindre les Français comme voulant detruire la morale et la

religion. Ce qui a se1 vi à nous faire concevoir des

'soupçons contre ces nouveaux débarqués , c'est leur joie et

leur agitation plus précipitée , lossque la nouvelle de la spo

liation des églises d'autour de Paris nous est parvenue. Il n'est

pas difficile de voir que ces messieurs s'attendaient à cet acte de

philosophie , qui tient lui-même à quelqu'autre plan, auquel

ils n'ont pas l'air d'être étrangers. !
| ll a transpiré de leurs secrets, que Rabaut de St.-Etienne

et Rabaut-Pommier devaient arriver dans ce canton ; qu'ils n'y

resteraient que peu de tems ; que Rabaut-Pommier passerait

dans le Valais , et Rabaut de St.-Etienne rentrerait en France

| avec des notes positives sur notre pays , pour aller les com

muniqner aux freres de la Rochcſle, de Bordeaux, et suc

cessivement de Montauban, de Cahors , des Cévennes, où le

zele paraît, à leur dire, fort ralenti, et de là passer à Mar

seille ; ce qui semble annoncer quelque grand plan nouveau

| ... à exécuter dans le midi de la France.

, On mande de Lausanne, en date du 1°". décembre, que

· le bailli vient de faire chasser plus de 15o e migrés , qui dé

, clamaient contre la neutralité des cantons , avec i'outrageante

| témérité de leur âge ; la plupart étaient - des jeunes gens.

' Cette expulsion ne tardera pas d'être suivie d'une autre. Le

corps Hels etique , décidé à vivre en bonne intelligence avec

la République Française , peut bien tolérer des emigrés sur

son territoii e, mais ce n'est qu'autant qu'ils s'y comporter ont

, avec décence. .
-| La proclamation du roi d'Angleterre a été disséminée en

, Suisse avec un soin tout particulier ; mais personne n'est la

' dupe de cette manœuvre de Pitt. D'ailleurs la politique per

verse de ce machiavel est puissamment combattue par les pa

piers - nouvelles de France. Q: eiques aristoc1ates ont bien

propose dans le couseil de Berne d'en enpêcher l'entree ,

mais ils ont echone. - En général on pcut juger de la dispo

sition des Suisses par le trait suiva»t : Le roi d'Espagne a
* t moigné le desir d'en avoir 6o6o à sa solde ; ils ont declaré

, ne vouloir servir que dans l'iutèrieur, ct non contre la

· France. - - , " 1 - - -* Le roi de Naples à qui son entrée dans la ligue contre la

France rendait tous ses moyens plus nécessaires que jamais ,
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vient d'essuyer des pertes c uelles par un tremblement de

terre , qui a cause des dégats considérables à Reggio dans la

Calabre. i)es maisons se sont écroulées , les arbres ont été

- · - ( 115 ) -

· déracinés , la terre s'est entr'ouverte dans plusieurs endroits ,

au point que les habitans ne reconnaissaient plus les bo1 nes

de leurs héritages ; plus de 3oo personnes ont péri par ce
cruel fléau. Cependant ce prince fait un second envoi de

troupes à Toulon , où il passera aussi des Portugais. En con

séquence plusieurs navires anglais , partis de ce port , ont

| été chercher des comestibi es, dont il faut une grande quan

1ité pour une garnison aussi forte : ils ont chargé entr'autres

des bœufs et des moutons pris en Sardaigne. .

· On mande de Madrid que l'on est dans les plus vives in

quiétudes sur la flotte de Buenos-Ayres, qui doit apporter le

trésor du Mexique, et au-devant de laquelle on a envoyé, il

y a plus de deux mois , quatre vaisseaux de Cadix , pour

protéger son arrivée depuis Madere. |

Le comte de l'Union va remplacer le général Ricardes,

qui paraît ne pas avoir rempli les espérances de sa cour dans

le commandement dont il est chargé contre la France. On

trouve, que cette guerre va mal et est fort onéreuse ; en con

séquence il est question d'intéresser le clergé à faire des sa

crifices ; mais le haut clergé d'Espagne, aussi estimable par la

puieté de ses mœurs que celui des autres pays l'est peu , a

d'ailleurs tout le fanatisme de sa profession et y joint beau

· coup d'ignorance, desorte qu'il tient beaucoup plus à l'église

qu'à l'Etat, et regarderait comme un sacrilege de laisser dé

ouiller ses temples pour venir au secours de la chose pu
2 * - - -

lique. •- • * , * · • : _ - »

4

- Les négocians se montrent plus généreux. Ceux de Cadix

ont donne une foi te contiibution volontaire , et l'on a im

· primé, avec l'approbation du gouvernement, que la ville de

Mexico a offert de prêter au roi 2o millions de piastres ,

remboursables en 2o anuées , qui ne lui coûteront que deux
pour cent d'interêt. : . · • : ' - * ,

, Cinq bâtimens américains ont été déja pris par les corsaires

| algériens qui croisent vers le détroit de Gibraltar. Ces coi-.

saires ont fixé le prix de rançon de la maniere suivante : pou

un capitaine en premier 6ooo piastres, pour un en secon , 4oor,

et pour un matelot 2ooo. Voilà l'effet des perfidies de Pict , !

· qui , redoutant les Américains, et n'ayant pas le courage de les

attaquer de frout, leur sus cite secrétement des enuenis qne

les nations police es de l'Europe s'etaient pour ainsi dire in

terdit d'employcr en qualité d'allies, comme on s'abstenait

autrefois dans les guerres où l'on voulait conserver un reste .

de, respect pour l'humanité , de certains moyens trop dcs- .

tructeurs , tels que les boulets rouges , le feu grégeois, etc. .

| Entraîné par les mêmes intrigues , le bey de l umis vient

de déclarer, la guerre à la France., et en consequence de s'em- .

Parer de tous les vaisscaux français qui étaient º, ce pont :

· H 2
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on ajoute que Jes pirates Tunissiens ont capturé un grand

nombre de vaisseaux marchands français dans la Méditerranée.
-"

A N G L ET E R R E. De Londres , le 3 décembre.

C'est le 19 du mois dernier que sont arrivés à Portsmouth

les ordres pour le départ de l'armement qui devait se porter

sur les côtes de Bretagne , afin de seconder les efforts des

royalistes. En cas de succès , le parlement devait se rassem

bler avant le 16 janvier, ll y a eu des paris considérables pour

et contre cette expédition. Une des vues qui la déterminaient

étaient de prévenir les Français ; car on craignait, et l'on craint

encore une descente de leur part ; c'est sur-tout à Aberdéen

en Ecosse que cette crainte s'est le plus fait sentir, parce qu'on

a cru appercevoir des bâtimens de cette nation apprechant
vers la côte. Mais il paraît que l'on s'est ravisé depuis des

deux côtés. Quoique le ministe1e compte beaucoup sur les

intelligences qu'il prétend avoir à St.-Malo ou dans le voi

sinage , il n'a pas moins pris , et en cela il a très bien fait ,

la precaution d'établir à Lewes, dans le comté de Sussex, un

parc d'artillerie pour être transportée sur telle partie de la

côte qui pourrait être attaquée par les Français. En cas qu'on

les attaque eux-mêmes, la personne qui commande le dé

barquement est un certain comte de Moyra , nom très-in

connu , mais qui en revanche amene avec lui quatre officiers

Français très-connus, MM. d'Hervilly, de la Châtre, Couway

et O'Connel : il conduit aussi trois médecins, quatre chirur

giens et quatre apothicai1es. C'est sur-tout des chirurgiens

qu'il aura besoin : il ferait bien d'en augmenter le nombre aux

dépens de celui des autres officiers de santé. Ses soldats n'au

ront pas de maladies longues , et sûrement encore moins le

tems de prendre des apozèmes. Les Français ne le leur lais

seront pas.

· On s'est plu à répandre dans cette capitale , continuent les

· lettres dc Londres que l'ordre de Maithe était aussi entré

dans la coalition : cela est faux , du moins jusques à présent,

et le sera probablemcnt toujours. Cette espece de société de

moines militaires a trop d'intérêt de ménager toutes les puis

sances marquantes, sur-tout celles qui ont une Inarine. - Une

chose qui m'est pas plus vraie , mais qu'il faut faire cen

naître , parce qu'elle est propre à faire juger le cabinet de

Saint-James , c'est le bruit également répandu à bennes in

tentions dans la gazette de la cour d'un traité avcc la Répu-'

blique de Gênes dont voici les clauses stcrettes, que cette

même gazette a la bonté de rendre publiques ; 1°. qu'une

garnison Auttichienne occupera la ville de Gênes , et cou- .

vrira le territoire de la République ; 2°. que les altercations

entre la République et le roi de Sardaigne seront mises de

côté durant toute la guerre ; 3°. que les puissances coalisées -

garantiront réciproquement à la République l'intégrité de

son territoire , etc. – Il se trouve que la nouvelle° du doa '
-

· · · -- : - :
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gratuit , et assurément • fait par ſa République de

Venise pour tenir lieu du contingent d'hommes , et de vais

seaux qu'elle n'a jamais dû , est aussi de la même fabriquc .

On ne sait pas si Venise a été sollicitée , mais on sait bien

· qu'elle n'a pas été sommée d'entrer dans la coalition. Ce qu'il

y a de sûr c'est que Gênes a exigé la retraite des envoyés

des puissances étrangeres , et qu'elle se prépare à une vigou

reuse défense coutre l'amiral Gell , qui sera , dit-on , chargé

de la bonbarder. Gênes ne devait et ne pouvait pas même

prendre d'autre parti, presque toute la fortune de ses négo

cians étant dans les fonds publics de France. Il faudra que

la République Française reconnaissante , généreuse ou seu

lement juste , vienne à son secours ; car le 28 novembre la

eour de Londres a expédié à celle de Turin un courier ex

traordinaire pour aviser aux dernieres mesures à p1 endre contre

Gênes , dont le roi de Sardaigne a toujours été l'ennemi ; il

est probable qu'elles seraient d'après cela très-hostiles si les

forces de ce prince n'étaient entie1ement occupées par les

Français. L'Angleterre a donné l'ordre d'arrêter les navires à

Génois et Américains chargés d'approvisionnemens maritimes,

ce qui pourrait amener la rupture avec les Etats-Unis. .

Monsieur a dû partir le 29 novembre de Hamm en West

· phalie pour se rendre à Toulon , tandis que son frere cher

· chera à pénétrer dans la Vendée et à ranimer les royalistes par

sa présence. — Ce n'est plus simplement une forte garnison

que les puissances coalisées veulent mettre dans Toulon ,

c'est une espece d'armée qu'elles se proposent d'y concentrer

pour faire des éxcursions dans la Provence ; mais on ne croit

pas que les Français leur laissent le tems de réaliser ce projet !

Il faut que les habitans se jugent eux-mêmes dans un grand

danger , et craignent de porter bientôt la peine de leur per

fidie , puisqu'ils sollicitent la liberté d'abandonner la place pour

alier s'établir en Italie , en Espagne ou en Angleterre ; on

doute que cela leur soit accordé. — L'armée Française qui
forme l'attaque de cette ville est très-considérable , elle oc

cupe d'ailleurs des postes avantageux d'où elle chauffe vive

ment à boulets rouges les vaisseaux Anglais qui sont dans

le port ; elle les a forcés de prendre une autre position. La

'seule chose qui rassure un peu M. Pitt , c'est qu'il paraît

que cette, armée ne reçoit pas d'approvisionneunens propor

tionnés à sa consommation prodigieuse , ce qui ralentira ses

opérations ; on pourrait même , à la rigueur la contraindre

de les abandonner. — Quant à l'intérieur des trois royaumes

on ne peut que répéter ce qui est vrai depuis long-tems,

qu'en général la nation soupire après le 1etour de la paix

nécessaire à son agriculture et sur-tout à son commerce, mais

M. Pitt a dit qu'il ne traiterait jamais avec la France dans son

gouvernement actuel ; il iudra donc que la France se résolve

à en changer ou M. Pitt à se retirer. L'un est plus ais s #rs

l'autre , et M. Pitt devrait bien vouloir ce quiº# plu sais# e

( ft 3
·
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ment le bonheur de ses concitoyens ; il n'a pourtant pas l'air

de vouloir prendre ce parti ; au contraire , il ne travaille qu'à

s'assurer par la corruption le plus de voix qu'il peut dans

le parlement ; il a quelque succès à cet égard , mais il faut

avouer aussi que les papiers qui lui sont vendus exage rent

beaucoup les pertes du parti de l'opposition et adulent basse

ment ce ministre. Au reste , c'est un exemple que suit l'ami

rauté ; car pour lui faire sa cour, elle a refusé le commande

ment d'un vaisseau à M. Williamson , officier d'un mérite dis

tingué , mais coupable du crime impardonnable d'estimer

M. Fox et d'en avoir fait l'élege. .

Il est aujourd'hui bien constatè que l'action que l'on préten

· dait avoir eu lieu le 18 entre la flotte Anglaise et la Française et

#º

dont on assurait que l'avantage était resté à la premiere, se réduit

à l'éehange de quelques bordées. On se prend aussi de part et

d'autre quelques bâtimens marchands , et les Français sont à cet

égard en perte, mais rien de tout cela n'est décisif; ce qui le se

rait davantage, c'est une descente, et comme il faut beaucoup

de monde pour en assurer le succès, l'Angleterre a plus à crain

drc que la France. Cependant M. Pitt affecte de faire croire qu'il

va incessemment en exécuter une. Mais la nation le tient quitte

de l'exécution de cette promesse, pourvu qu'il la préserve elle

même de ce dont il menace ses voisins.

, Voici quelques détails sur la Convention nationale d'Ecosse, .

à laquelle le ministere a pris une attention plus grave qu'on ne

croit. • .

· · · · Il ne s'est rien passé d'intéressant dans la premiere séance :

| tout le jour a été employé à la vérificajion des pouvoirs des

députés, qui étaient au nombre de 16o à 17o, et à présenter

les motions qui devaient être discutées pendant la session.

— Le deuxieme jour, sur la motion de Callendeo , on dis-,

cnta la grande question du suffrage universel et des parlemens

annuels : après un débat fort animé de plus de quatre heures,

il fut arrêté à l'unanimité , que le droit de suffrage pour élire

et être élu représentant du peuple, appartenait à tout habitant

màle de ce pays , qui aurait atteint l'âge de 2 1 ans, excepté

dans le cas où il le perdrait pour cause de dé:nence ou de

crime ; et que les parlemens actuels étaient nécessaires à l exis

tence de l'Ecosse, comme nation libre et indépendante.—Après

avoir employé le troisiéme jour à examiner le meilleur moyeu

d'obtenir promptement ces deux grands objets , il fut décidé

| à l'unanimité , que la convention présenteroit une pétiton à la

chambre des communes à cet effet. — Le quatriéme et dernier

jour il fut arrêté, comme la seule mesure qui pût sauver ce pays .

de sa destruction, qu'on protesterait contre la guerre actuelle ,

qui ne peut être que ruineuse , et qu'on inviterait la nation à

présenter en masse une pétition au roi , à l'effet d'cbtenir la .

paix. — La convention s'ajou ma ew suite au 29 avril 1794, à

moin• qu'il ne devînt utile de se rassembler plutôt. : !
*

-
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R É P U B L I Q U E F R A N Ç A I 3 K.

C O N V E N T I O N N A T I O N A L E.

Fin du décret du 14 Frimaire , sur le mode de gouvernement ,

- | provisoire et révolutionnaire. · ſ

XVI. Les agens nationaux attachés aux districts, ainsi que

tout autre fonctionnaire pnblic , chargé personnellement par

ce decret, ou de requérir l'exécution de la loi, ou de la sur

ve ller p'us particulie1enent, sont tenus d'entretcnir une cor

respondance exacte avec le comité de salut public et de sûreté

générale. C. s agens nationaux écriront aux deux comités tous

1es dix jours, en suivant les relations établies par l'article X.

de cette section , afin de certifier les diligences faites pour

l'exécutiou de chaque loi , et denoncer les retards , et les

· fonctionnaires publics negligens et prevaricateors.

XVII. Les ag ns nºtionaux attachés aux comununes sont tenus

de rendre le même conpte au district de leur a rondissement,

et les présidens des comités de surveillance et révolutionnaires

entretiendront la même correspondance , tant avec le comité

de sûreté générale, qu'a e c le district chargé de les surveiller.

XV II. Les cornités de salut public et de sûreté générale

sont tenus de dénoncer à la Convention les agens nationaux

et tout autre fonctionnaire public, chargé petsonnellement

de la surveillance ou de, l'application des lois, pour les faire

punir conformément aux dispositions portées dans le présent
décret. . • - - - - -

· X1X. Le nombre des agens nationaux , soit auprès des

districts , seit aupres des communes , sera égal à celui des

procureur-syndics de district et de leurs substituts , et des

procureurs de commune et de leurs substituts actuellement en

exercice.

, XX. Après l'épuration faite des citoyens appelés , par ce

décret, à remplir les fonctions des agens nationaux près les

districts, chacun d'éux fera passer à la Convention nationale ,

dans les vingt-quatre heures de l'épuration, les noms dc ceux

qui auront eté ou conservés ou nommés dans cette place ; et

la liste en sera lue à la :ribune, pour que les membres de

la Convention s'expliquent sur les individus qu'ils pourront
connaître. - •r

XX1. Le remplacement des agens nationaux près les districts :

qui seront rejettes, sera provisoirement fait par la Convention

nationale. . '
-

' XXII. Après que la même épuration aura été faite dans les
- • *- .• - _ - H 4 . -
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eommunes, elles enverront dans le même délai, une pareille

liste au district de leur arrondissement, pour y être proclamée

publiquement. - -

· · · · · S E c T I o N ' I I I. ,

-
-

ART. I. Le comité de salut public est particulierement chargé

des opérations majeures en diplomatie ; et il traitera directe

ment ce qui dépend de ces mêmes opérations.

I1. Les représentans du peuple/correspondront tous les dix

· jours avec le comité de salut public. Ils ne pourront suspendre

et remplacer les genéraux que provisoirement, et à la charge

d'en instruire, dans les vingt-quatre heures, le comité de salut

public ; ils ne pourront contrarier ni arrêter l'exécution des

arrêtes et des mesures de gouvernement pris par le comité dé

salut public ; ils se conformeront, dans toutes leurs missions ,

aux dispºsitions du décº et du 6 frimaire.

IIl. Les fonctions du conseil exécutif seront déterminées

d'apres les bases établies dans le présent décret. , -

IV. La Convention se réserve la nomination des généraux

en chef des armées de terre et de mer. Qjlant aux auttes

officiers-généraux, les ministres de la guerre et de la marine

ne pourrcnt faire aucune promotion , sans en avoir présenté

la liste ou la nomination motivée au comité de salut public,

pour être par lui acceptée ou rejettée. Ces deux ministres ne

pourront pareillement destituer aucun des agens militaires

nommésprovisoirement l ar les représentans du peuple envoyés

près les armé es, sans « l avoir fait la proposition écrite et

motivée au comité de si ut public , et sans que le comité l'ait

acceptée. - \ | - -

V. Les administratio s de département restent spécialement

chargées de la répartº n des contributions entre ies districts,

et de l'établissement .es manufactures , des grandes routes et

des canaux publics, de la surveillance des domaines nationaux.

Tout ce qui est relatif aux lois révolutionnaires, et aux me

sures de gouvernement et de salut public, n'est plus de leur

ressort. En conséquence , la hiérarchie qui plaçait les districts,

les municipalité s, ou toute autre autorité, sous la dépendance

des départemens, est supprimée, pour ce qui concerne les

lois revolutionnaires et militaires, et les mesures de gouverne

ment, de salut public et de sûreté générale.

VI. Les conseils-généraux , les présidens et les procureurs

généraux-syndics des départemens , sont également supprimés.

L'exercice des fonctions de président sera alternatif entre les

membres du directoire, et ne pourra durer plus d'un mois.

Le président sera chargé de la cor1espondance , et de la réquisi

tion et surveillance particuliere dans la partie d'exécution
confiée aux directoires de département. v - , ,

• \

, 2;----
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· VII. Les présidens et les secrétaires des comités révolution- .

| naires et de surveillance seront pareillement renouvellés tous

- les quinze jours, et ne pourront être réélus qu'après un mois

d'intervalle. - - ,

VIII. Aucun citoyen déja employé au service de la Répu

blique, ne pourra exercer ni concourir à l'exercice d'une

autorité chargée de la surveillance médiate ou immédiate de

leurs fonctions. ·

- lX. Ceux qui réunissent ou qui concourent à l'exercice

cumulatif de semblables autorités, seront tenus de faire leur

option dans les vingt - quatre heures de la publication de la

présente loi. - -

X. Tous les changemens ordonnés par le présent décret

seront mis à exécution dans les trois jours à compter de la

publication de ce décret. - \

XI. Les regles de l'ancien ordre établi, et auquel il n'est

rien changé par ce decret, seront suivies jusqu'à ce qu'il en ait

été autrement ordonné. Seulement les fonctions du district

de Paris sont attribuées au département , comme étant de

venues incompatibles, par cette nouvelle organisation, avec les
opérations de la municipalité. - •

XII. La faculté d'envoyer des agens appartient exclusive

ment au comité de salut public, aux représentans du peuple,

au conseil exécutif et à la commission des subsistances. L'ob

jet de leur mission sera énoncé en termes précis dans leur

mandat. - , .

· Ces missions se borneront strictemént à faire exécuter les

mesures révolutionnaires et de sûreté générale , les réqui

sitions et les arrêtes pris par ceux qui les auront nommés.

• Aucun de ces commissaires ne pourra s'écarter des limites

| . de SO Il mandat ; et, dans aucun cas, la délégation des pou

voirs ne peut avoir lieu. - |

XIII. Les membres du conseil exécutif sont tenus de pré

senter la liste motivée des agens qu'ils enverront dans les

départemens , aux armées et chez l'etranger, au comité de salut

public , pour y être par lui vérifiée et acceptée. -

· XIV. Les agens du conseil exécutif et de la commission

des subsistances sont tenus de rendre compte exactement de

leurs opérations aux représentans du peuple qui se trouveront

dans les mêmes lieux. · Les pouvoirs des agens nommés par

les représentans près les armées et dans les départemens, expi

reront dès que la mission des représentans sera terminée, ou

qu'ils seront rappellés. - ，

XV. Il est expressément défendu à toute autorité consti

tuée , à tout fonctionnaire public , à tout agent employé

au service de la République, d'étendre l'exercice de leurs

pauvoirs au-delà du territoire qui leur est assigné , de faire

des actes qui ne sont pas de leur compétence , d'empiéter

sur d'autres autorités, et d'outrepasser les ſonetions qui leur
\
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· sont déléguées, on de s'ari oger celles qui ne leur sont pas
-

confiées. - ， -

- XV i. Il est aussi expressément défendu à toute autorité

« onstituée d'altérer l essence de son organisation , soit par

de : réunions avec d'autres auto1 ités, soit par des delégués

«harges de former des assemblees centrales , soit par des

«ommissaires envoyés à d'autres autorités constitué es. Toutes

· Bes relations entre tous les fonctionnaires publics ne peuvent

plus avoir lieu que par écrit. - -

XVIl. T ous congrès on réunions cent1ales établies , soit

par les représentans du peuple , soit par les societés popu

laires, sous quelque dénomination qu'elles puissent avoir ,

même de comité central de surveillanze , ou de commis- .

sion centrale revolutionnaire ou militaire , sont révoquées

et exp1 essement defendues par ce de cret , comme subver

sives de l'unité d'action du gouvernement , et tendantes

au fédéralisme ; et celles existantes se dissoudront dans les

24 heures, à compter du jour de la publicatien du présent
de cret. A - -

XVIII. Toute 2rmée révolutionnaire , autre que celle établie

par la Cenvention , et commune à toute la§ , est

Hcencie e par le présent décret , et il est enjoint à tous citoyens

in corpores dans de semblables institutions Inilitaires , de se

séparer dans les 24 heures, à compter de la publication du

present décret, sous peine d'être regardés comme rebelles à
la loi, et traités comme tels. • • • | | .

XiX. Il est expressémnt de fendu à toute force armée quelle

que soit son institutiou, sa denoni ation, et a tous chefs qui

la commandent, de fai e des actes qui appartiennent exclu

sivement aux autorites civiles, constituées, même des visites

douaiciliaires , sans un ordi e écrit et ( mané de ces autorités ;

lequel ordre sera exécuté dans les formes presc1ites par les

de crets. · >

XX. Aucune force armée, aucune taxe, aucun emprunt forcé

eu volontaire, ne pourront être levés qu'en vertu d'un décret.

Les taxes revolutionnai es des representans du peuple n'auront

d'exécution qu'après avoir été approuvees par la Convention,

à moins que ce soit en pays ennemi ou rebeile.

XXI. Ii est defendu à toute autorité constitueé de disposer

des fonds publics , ou d'en changer la destination , sans y

étre autorisée par la Convention ou par une 1équisition

expresse des représentans du peuple, sous peine d'en repon

dre personnellement. : - | -

S E c T I o N I V. 7 \

Réorganitation et épuration des autorités constituées. .- - - i - A • - -

· ART. I. Le comité de salut public est autorisé à pren

dre toutes les mesures necessaires pour proceder au chan

- -

1 - º - - -! ! - - ,

-
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"gement des autorités constituées , portées dans le présent .

décret. · · - : >

II. Les représentans du peuple dans les départemens sont

«hargés d'en assurer et d'en accélérer l'exécution ; comme

aussi d'achever sans délai l'épuration complette de toutes les

autorités constituées, et de rendre un compte particulier de

ces deux opérations à la Convention nationale, avant la fin

du mois prochain. · · ,

-
7 , · ,

S E C T I o N V, *

-

A

/

· De la pénalité des fonctionnaires publics et des autres agens de la

| | République. - |- -

· · ART. I. Les membres du conseil exécutif, coupables de

négligence dans la surveillance et dans l'exécution des lois.

pour la partie qui leur est attribuée, tant individuellement que

collectivement, serent punis de la privation du droit de citoyen

pendant six ans, et de la confiscation de la moitié des biens

du condamné. - -

· II. l.es fonctionnaires publics salariés et chargés personnelle

ment par ce décret de requérir et de suivre l'exécution des

lois , ou d'en faire l'application , et de dénoncer les né

gligences , les infractions , et les fonctionnaires et autres

agens coupables placés sous leur surveillance , et qui n'au

ront pas 1igourcusement rempli ces obligations, seront privés

du droit de citoyen pendant cinq ans, et condamnés pendant ,

· le même tems à la confiscation du tiers de leur revenu.

I! I. La peine des fonctionnaires publics non-salariés , et

chargés personnellement des mêmes devoirs, et coupables des,

, mêmes délits, sera la privation du droit de citoyen pendant
quatre ans. . - A • •

IV. La peine infligée aux membres des corps judiciaires ,

| administratifs, municipaux et révolutionnaires, coupables de

| négligence dans la surveillance ou dans l'application des lois ,

sera la privatien du droit de citoyen pendant quatre ans , et

une amende égale au quart du revenu de chaque « ondamné

pendant une au née pour les fonctionnaires salariés, et de trois

ans d'exclusion de l'exercice des droits de citoyen pour ceux
qu1 ne 1 e çoivent aucun taaitement. - •

· V. Les officiers-généraux et tous agens attachés aux divers

services des armées , coupables de négligence dans la sur

veillance , exécution et application des opérations qui leur

sont confiées, seront punis de la privation des droits de citoyen

pendant huit ans, et de la confiscation de la moitie de leurs

· biens. · -

VI. Les commissaires et agens particuliers nommés par Ies
• r • - -- *- A - I. - - * /

eomités de salut public et de sûrete générale, par les r epre

sentans du peuple prés les armées et dans les departem ens ,

par le conseil exécutif et la c sinmission des subsistances ,

-

A

-

-
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· toupables d'avoir excédé les bornes de leur mandat, ou d'en

avoir négligé l'exécution, ou de ne s'être pas soumis aux dispo

sitions du présent décret, et notamment à l'article XIiI de la

seconde section en ce qui les concerne, seront punis de cinq

ans de fer. -

, VII. Les agens inférieurs du gouvernement , même ceux

qui n'ont aucun caractere public , tels que les chefs de bu-.

reaux , les secrétaires , les commis de la Convention , du

conseil exécutif, des diverses administrations publiques , de

toute autorité constituée, ou de tout fonctionnaire public qui -

a des employés, seront punis par la suspension du droit de

citoyen pendant trois ans , et par une amende du tiers de

revenu du condamné pendant le même espace de tems , pour

cause personnelle, de toutes négligences, retards volontaires,

ou infractions comnaises dans l'exécution des lois , des ordres

et des mesures de gouvernement, de salut public et d'admi-"

nistration dont ils peuvent être chargés. | | | |

· VIII. Toute infraction à la loi, toute prévarication , tout

abus d'autorité , commis par un fonctionnaire public, ou par

tout autre agent principal et inférieur du gouvernement et de

l'administration civile et militaire qui reçoivent un traitement,

seront punis de cinq ans de fers et de la confiscation de la

moitié des biens du condamné ; et pour ceux non-salariés,

coupables des mêmes delits, la peine sera la privation du droit

de citoyen pendant six ans, et la confiscation du quart de leurs

reventis peudant le même tems. - -

º IX. Tout contrefacteur du bulletin des lois sera puni de
7Il O rt. - -

§ X. Les peines infligées pour les retards et négligences dans .

l'expédition , l'envoi et la réception du bulletin des lois, sont,

pour les membres de la commission de l'envoi des lois , et

pour les agens de la poste aux lettres , la condamnation à cinq

années de fers, sauf les cas de force majeure légalement
constatés. - -

XI. Les fonctionnaires pnblics , ou tous autres agens soumis

à une responsabilité solidaire , et qui auront averti la Conven

tion du défaut de surveillance exacte , ou de l'inexécution

d'une loi, dans le délai, de quinze jours, seront exceptés des

peines prononcées par ce décret. -

· XlI. Les confiscations ordonnées par les précédens articles

seront versées dans le trésor public ; après toutefois avoir

prélevé l'indemnité due au citoyen lésé par l'exécution ou la

violat en d'une loi, ou par un abus d'autorité.
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· · Séance du décadi de la 2°. décade 2o Frimaire. · · /

On a fait le cture de la lettre suivante :

« « Citoyen président , je te transmets copie d'une lettre du

commissaire national près le tribunal du district de Saint

Hypolite , par la quelle il annonce que le conseil de Neuſ

châtel a consenti sans difficulté l'extradition d'un fabricateur de

faux assignats , condamné à mort au mois du mai dernier ,

et qui s'etait réfugié en Suisse. Le succès de cette réclamation

est sans doute un, des premiers eſfets du décret aussi juste que

sage, par lequel la Convention nationale a étendu aux mou

naies étrangeres les dispositions du code pénal contre les

falsificateurs de monnaies nationales et de papiers nationaux.

Tu y verras aussi sans doute avec satisfaction un gage certain

des dispositions fraternelles et amicales des canions Helvétiques

pour la République Française. » » Le ministre de la justice ,

COHIER. *,

Une députation de la cemmune de Strasbourg est admise

à la barre. Elle offre a la patrie les dépouilies de ses églises,

et elle annonce que la raison a triomphé dans son sein du

fanatisme, comme l'intérêt de la patrie a fait taire l'intérêt

particulier et l'égoïsme. - - -

I)ivers pétitionnaires sont admis , un grand nombre réclama

la liberté des citoyens en arrestation ; d'autres demandent des

SC CO UlTS • -

Des députés de Sarre-Libre demandent la suppression des

aumôniers des régimens, des épaulettes , et l' expulsion des

ci-devant nobles des armées. Ces réclamations donnent lieu

» à des inculpations contre les bureaux de la guerre. Un membre
| dénonce l'etat-major de l'armée révolutionnaire de Bourdeaux

Après quelques débats, la Convention autorise les représen

tans du peuple à casser cet état major, s'ils jugent que cette

mesurc soit nécessaire. -

Une députation des sociétés populaires du fauxbourg Saint

Antoine demandent à la Convention de décrcter que les

boulangers des municipalités voisines de celle de Paris , seront

tenus de cuire une quantité de pain suffisante pour nourrir leurs

habitans , et qu'il sera vendu au même prix qu'à Paris. .

Renvoyé au comité de salut public.

Boursault , dénoncé comme dilapidateur des deniers de la

Républiq" :, pendant sa mission dans les départemens de l'Ouest,

demande que le comité de sûreté générale fasse sous trois jours

un rapport sur ce qui le concerne, et que sous trois jours ses

dénonciateurs ou lui , perdent la tête sur§. -- Dé

GTć t&. - \ ,;

Au nom du comité de sûreté générale, Vouland annonce

,
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que ce cemité toujours occupé à faire des recherches sur les

auteurs et complices du vol du garde-meuble , a découvert le

plus précieux, des effets volés. C'est le diamant connu sous le

nom de Pitt ou Régent, qui, dans le dernier inventaire de 1791 ,

fut apprécié 12 millions. Pour le cacher , on avait pratiqué

dans une piece de charpente d'un grenier, un trou d'un pouce

et dcmie de diamêtre. Le voleur et le receleur sont arrêtés.

Vouland propose de décréter que ce diamant sera transporté

à la trésorerie nationale, et que les commissaires seront tenus

de venir le recevoir séance tenante. Décrété. , •

Les deux commissaires de la trésorerie se sont présentés ; le

président leur a fait remettre le paquet contenant le diamant le

Régent, et il a été décrété que deux membres du comité de

sûreté les accompagneront pour déposer ce diamant dans la

caisse à trois clefs, ce dent il sera dressé procès-veibal.

Séance du primidi , 21 Frimaire.

| Les fermiers généraux, en état d'arrestation à la maison du

ci-devant Port-royal, adressent à la Convention une petition

par laquelle ils représentent que , tenus éloignés de leurs

papiers , il leur est impossible de rendre leurs comptes , et

qu'ils ne doivent pas subir la peine d'un retard qui n'est pas

leur faute. Ils demandent qu'on les mette à portée , en les

réunissant aux pcpiers de la ferme, d'exécuter la loi. -

Après quelques de bats , la Convention autorise les comités

de l'examen des comptes des finances et de sûreté générale,

à réunir les comptables à leurs papiers. -

« « Je profite de cette circonstance , a dit Cambon , pour

vous faire part de ce qui se passe maintenant à l'égard des

fermiers généraux. La commission que vous avez chargé d'en

examiner les comptes a déja fait au comité des finances un

rapport qui annonce la rentrée dans les coſfres de la nation

d'environ 3oo millions qui ont été volés, et que l'on fera bien

1estituer aux voleurs. » » .

Sur la proposition du même membre , la Convention sup

prime les pensions qui ont été accordées pour suppression

des bénéfices ecclésiastiques à des citoyens qui avaient

moins de 24 ans , à l'époque de la suppression desdits

ben éfices. | - - -

La délibération s'est ensuite portée sur les articles proposés par

le comité des finances , pour completter la loi du 24 aôut ,

sur la consolidation de la dette publique. Ce projet traite des

titres à fournir par les délégataires pour un tems déterminé ,

ou par les usufruitiers ; des titves à fournir par les délégataires

indefinis ; des titres perdus et du mode de les suppleer ; des

titres qui sont sous le scellé ; de la notification du présent

décret aux détenus ; des titres appartenans aux énigrés ,

«ondamnés ou dépol lés ; des titres qui sont aux lndes ou

aux Colonies ; du paiement des#arrérages dus aux pauvres et
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• " aux hôpitaux ; des inscriptions proviscires pour offices compts

- tables et cautionnement ; enfin , du paiement des c uisitions

faites dans l'intervalle du 1 7 juillet au 24 août 1793. — Tous

• les articles ont été adoptés. . \ -

' + On a lu les deux lettres suivantes d'André Dumont. -

· · Amiens, le 18 Frimaire. « : Les rebelles de la Vendée ont ici

des agens. On s'est, cette nuit , permis un attentat aflt eux ,

l dont j'espere d couvrir les auteurs : le temple de la Raisen et

l'arbre de la Liberté ont été profanés. J'ai mis la gai nison sur

pied ; 7 nuille hommes sont sous les armes , les 19 vingtieines

de la ville sont dt soles qu'un tel crime ait été coinm is ; la

générale bat , les visites domiciliaires se font : depuis 3 jours les

. étrangers abondaient ; j ai donne l'ordre de les ai 1 étcr , tous

les citoyens concou , ent à l'execution de nos mesures. .. quel

que chose, malheur est bon ; il en résultera punition des coºpa

bies : j'exterminerai ces pa tisans de la Vendee. » .

Amiens , le 18 Frimaire. .. Ce dpnt je vous entretenais , il

à six heures , se de couvre ; ce sout des etrangers ar1ivés ici

qui cherchaient à fomenter le trouble ; mais j'ai tendu mon

large filet , et j'y prends tout mon gibier de guillotine : je

vous le répete , les citoyens de cette ville se montrent bien :

soyez tranquilles. La punition suivra le crime ; les scélérats

ne s'attendaient pas à être encagés : patience, ça ira ; ils vou

· laient frayer un chemin aux rebelles , mais ils ne leur fraie

ront que celui de la mort. Ne prenez aucun parti contre la

ville , ce serait décourager les patriotes. Ce coup ne vient

sûrement pas des citoyens d'Amiens. Comptez sur mon zele .

-
, -» \ -
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complots. Je ne combats qu'avec les armes du peuple , et i1

applaudit à mes opérations. Je méprise les prêtres , mais je

ne les bats qu'avec le ridicule. Si le salut de la patrie dé

pendait d'Amiens et des départemens que je parcours , je

| dirais la République est sauvée. » » · -

, la société montagnarde de la commune de Foix écrit à la

Convention nationale, que cette cité à la hauteur des vrais

principes, et dépouiliée des auciens préjugés , a fait dispa

raître tous les objets relatifs au culte catholique , ct va con

sacrer sa ci-devant église au culte de la raison. Les me taux

en ont été enlevés ; le cuivre va être envoye aux repr sentat s

à Toulouse pour faire des canons ; le fer au dist1 , ct ; ies

ornemens serviront pour habiller les pauvres et l'argenterie

sera envoyèe à la monnaie , à Paris -- Mention honorable.,

· Roux Fazillac adresse la lettre suivante à la Conveation.

· Périgueux , le 14 Frimaire. « « Les traît es ,n'echappent pas

| tous au destin qu'ils méritent. Je viens d'eu envoy, r: un au

comité de sûrete générale qui sans doute l'enverra a son tour

au tribunal révolutionnaire. C'est d'Abzac, ancien capitaine

au régiment ci-devant la Marine. On a surpris sa correspon

. dance avec les émigrés. Il avait résidé à I outon quelque

tems avant que cette cité se vendît à Pitt et à ses emissai-s.

-

-

|

-

/
-

-
-

|

* et demeurez certains que je déjouerai sans peine les nouveaux
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J'ai pensé que , transféré a l «ris, il pourrait faire connaître

quelques-uns de ses comp lices. - . · · ·

» Ce n'est pas tout ; informé que quelques-uns des conspi

rateurs qui siégerent trop long-tems, pour le malheur de la

patrie', dans le sein de la Conventien natioºale , erraient

dans ces contrées sous divers déguisemens ; de concert avec
- - S - - -

les comités de surveillance de ce département , j'ai fait taire

des recherches dans les bois , les hameaux , et elles n'ont

pas été sans succès. - - ".

» On a conduit aujourd'hui un homme devant moi , que

malgré son déguisement , j'ai bientôt reconnu pour Izarn

Caen avec d'autres membres de la Convention ; qu'il en était

sorti avec le bataillon du Finistere ; qu'il avait ensuite quitté

ce bataillon, et que scul , toujours errant , cherchant à se

rendre dans son département ( l'Aveyron ) , il était arrivé dans

celui-ci. ll est livré au tribunal criminel ; son procès ne sera

pas long , il est hors de la loi. » , _4

On a repris la discussion sur l'instruction publique. La

rio1ité a eté accordée a lan Dré 2 » , r R ier.pr te a ete O e au pian pr sente par Bouquier
-

-

-

Séance du duodi., 22 Frimaire. -
-

\

-

Une lettre de Laplanche, représentant du peuple à Caen ,

annonce à la Convention nationale que le grand œuvre de

la régénération du département du Calvados , et de Caen

en particulier , s'avance déja ; ·la société populaire de cette

ville a subi le scrutin épuratoire ; à leur tour , les fonction

naires publics subissent en ce moment l'épreuve du ereuset

national. Le comité de surveillance vient d'être réorganisé
révolutionnairement. Un comité central de bienfaisance a été

institué en faveur des indigens , des vieillards , des infi mes

et des parens nécessiteux des braves défenseurs de la patrie.

« : Je suis , ajoute Laplanche , d'unc sévérité inflexible sur la

loi des passe-poi ts ; les administrateurs me secondent , et je

ne conseille pas aux intrigans de venir ici semer le trouble,

ni aux perfides émissaires de la Vendée , de Pitt et de Co

bourg , d'y prêcher la contre-révolution : car , hier encore ,

, un de ces scélérats nommé Bronnot , sa peur de la compa

gnie des canonuiers du Conttat-Social , a subi la peine que

, méritait un crime de ce genre. Ce nouveau Sinon voyageait

d'une armée à l'autre à la faveur de doubles passe-ports ,

débauchait nos soldats et en allait grossir l'arme e des rebelles.

La commission militaire l'a condamné à nort. — Depuis ma

derniere annonce , le trésor que vous allez reccvoir au pre

mier jour s'est grossi considérablement des depouilles des

églises. Les communes de Mondrilles , de Gavrus et d'Evreux

ont d'elles - mêmes apporté les vases et ornemens de leurs

églises et ont expulsé leurs curés en déclarant que leur culte
- - - • • - • désormais

- -
- - - • - - - - • • - - - - - - - - - - - Y

-



-

-

•

-

"désormais scrait celüi d

tion honorable .

· de faire leur fortune.

la Seine-inférieure et cit con voisins , annonce la découverte

d'une somme d'argent considérable, caché dans le château da

-

)

-

#

On voit par une lettre d

/
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-

Louchet , représentant du peupl

* ci-devant abbé Carrey, e migré.

Le discussion s'est onverte sur l'instruction publique , elle

s'est établie principalement sur l'a1ticle du projet, portant que

les peres et meres pourront à leur choix euvoyer leurs enfan s

aux écoles de preniere instruction. Apres quelques débats

il a été décreté que les parens seront tenus d envoyer leurs

· enfans aux écoles publiques. .

Barrere a fait un rapport sur la situatio

que cette ville avait eté reudue à la République, beaucoup

- d'intrigans s'y étaient réfages et cherchaient à y exciter du

tumulte. Ce fut dans ces circonstances que le comité de sa

14

e la patrie Ct

-2

· de la prob

«

#

- 4

ue cinq

re la H

qu'ils ont arrêté et qui leur promettait

-

u procureur-syndic du départ

de la Vendée, que les malheureux patriotes, qui depuis dix 7

'mois souffrent des persecutions.horribles qu'exercent sur eux

les brigands, n'ont rien perdu de leurs vertus et de leur ener

gie que la constitution à été acceptée à l'unanimité dans un

district évacué par les rebelles ; que la raison fait de grands

progrès dans ce pays naguere si fanatique , enfin

| citoyens daus un état de misere ont refusé de ren

· berté à un émig

t •

ement

-

e dans les départemens de

-

\

n de Marseille. Depuis

lut public prit l'arrêté suivant , en date du 14 bruuiaire :

4 : Le comité de salut public, inrtruit des man.ouvres sourdes

pratiquées dans Marseille , pour y réveiller !'esprit de rébel

lion et de trahison qui a livré quelqne tems cette viile aux en

ll sera établi dansnemis de la Répubique, arrête ce qui suit :

· Marseille une garnison républicaine et imposante, dont le com

mandement sera confié au géuéral Lapoype. Les représentans du,

?

peuple près l'armée d'Italie et dans le dt partement des Bouches

du-Rhône , sont chargés de l'exécution de ces mesures. lls
- - r r / - - -

feront punir sévérement les chefs de la faction royaliste E te

fédéraliste. Ils empêcheront que l'aristocratie, même sous le

· voile des sociétés populaires n'usurpe l'autorité nationale

| 1ne tente de ressusciter le fedéralisme. Ils se défier ont des dehors

• du patriotisme sous lesquels les contre-révolutionnaires et les

· intrigans de ces contre es savent deguiser leurs desseins cri

minels. 1: - * , : · · · ,

Depuis cette époque , les intrigans agissaient plus sourde

• rnent , mais avec plus d'activité que jamais. Ils n'attendaient

· qu'un pre texte pour se montrer ouvertement : la d(claration

de l'état de siége de la ville leur en fournit un. Des motions

i n cen tiair, s lu 1 ent faites ; la société populaire , égarée , se dé

le command.nt militaire fut mandé r insul· c lara permanente ;

- t é p

Tome FI.

-

/

x

ar des gens armés.- Dan
-
s la nuit du 12 au 13 frimaire , la

-

--
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•

l
-
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- mtinicipalité delibéra de faire mettre en état d'arrestation le

· commandant# n'avait fait que suivre les ordres des repré

s sentans. Elle delibéra aussi d'enjoindre aux bataillons des Sams

: Culottes marseillais , à qui les représentans avaient ordonné de

- se rendre à Ollioules, de ne pas obéir, ct le batailloa eu reçu

, l'ordrc. . - - - ·

, _ Mais c'est ici que l'on retrouve une nouvelle preuve du

· bon esprit du peuple et de son véritabie attachenent à la

, liberté. Le mouvement que quelqucs scelérats , se disaut pa

· triotes , out voulu faire , n'a pas eu lieu ; et la masse générale

. s'est ralliée à la voix des 1 ep1 ésentans ; leui énergie a dejoué les

manœuvres des malveillans , et Marseille jouit maintenant de
· la trau quiilité. |. l

· Le comité de salut public a saisi cette occasion de l'affaire de

, Marseille pour engager la Convention à faire une déclaration de

la volonte mationale contre toutes les cspeces d'ennemis de la

révolution. La voici. - | ·

« : La Convention nationale déclare qu'elle ne cessera de

poursuivre avec toute la sévérité des lois, tous les fédéraiistes ,

, les intrigans, les agens déguisés des puissances étranger s, les

fonetionnaires publics qui trahissent la confiance du Peupie, et

tous ceux qui , quels que soient les dehors qu iis empruutent,

entravent ou veulent faire rétrogradee la 1 evoiution republi
caine. » » - - I - - |

« « Elle charge expressément les représcntans du Peuple réu

mis à Marseille, de fai1e arrêter et punir tous ceux qui ont résis

te ou qui pourraient résister à l'exécution des mesures prises

, par la Convention mationale , le comité de salut public et les

1 cprésentans du Peuple. » » - -

« « La Convention nationale confirmae l'arrêté pris par le

comtitê de salut public et les représentans du Peuple Robes

· pierre, Ricord , Barras , Frei on et Salicetti , pour mettre la

ville de Maaseille en état de siége. » - ' .

Cette déclaration a été suivie d'un décret rendu en ces

termes : • La Convention nationale décrete que tout genéral ,

.. officier, sous-ºfficier en activité et soldat, qui ne serait pas à

son poste au premier de nivos prochain , sera destitue , et

, obligé de s'eloigner à 2o lieues au moins, soit des frontieres,

soit de Pauis, sous peine d'êti c mis en état d'arrestation conuie

suspect. Les comites revolutionnaires ct de surveillance sont

chargés de l'exécution du present décret. - Elle decrcte en

out e que les generaux , oſiciers, sous-officiers et soldats qui

- »éjourne 1aient dans les autres viiles de la République , au lieu.

d'être à leur poste , au l**. nivos Prochain , sti ont a1 1 c · es

comme suspects. » » - - , -

Séance du tridi, 23 Frimaire. - -

· Un commissaire des guerres, resté à Mayence après la

· capitulation , se présente à la barre, et dit : « J'ai c té « u v ºyé
A. - -

-

，



, ( 121 )' • - -

| en France pour rendre compte de la situation malheureuse

· de nos freres d'armes restés en ôtages à Mayence jusqu'à

l'entiere exécution des conditions de la capitulation ; un décret

ordonnait au ministre de la guerre d'envoyer des fonds pour

les ravoir. Je n'ai pu rien obtenir encore. On m'a promené

· de bureaux en bureaux. Les commis et les agens du ministi e

m'ont fait perdre 15 jours ; j'ai éte renvoye a la tresorerie

nationale qui, après avoir été huit jours sans 1 ien décider ,

m'a encore envoyé au ministre de la guerre , auquel je n'ai

pu parler ; nos l§ fi eres , au nombre de 1 ooo , sont à

Mayence , sans souliers, sans bas, sans chemises , sans argent

Je viens vous demander, eu leur nom , de décréter qu'il sera

envoyé à Mayence une somme en numéraire suffisante pour

leurs besoins , et payer au despote autrichien le prix dont

CtS Républicains sont les ôtages. Alors nous obtiendrons le

départ de nos colonnes , et la République recouvrera mille

. nouveaux défenseurs. » º» -

On demandait le renvoi de cette pétition aux comités des

finances et de salut public ; mais Bourdon de l'Oise fait dé

créter que le ministre de la guerre sera appellé , seance te

mante , pour rendre compte du retard apporté à l'exécution

du décret qui lui enjoignait de faire passer des fonds à

· Mayence pour la délivrance de nos freres.

Qjielque tems après, Bouchotte est venu rendre à l'Assem

blée le compte qu'elle lui demandait. li a observé que son

devoir consistait à donner ordre à la tresorerie de delivrer

des fonds ; que cet ordre a été donné le 31 août dernier ;

qu'il en a passé l'envoi , et que le reste était du devoir de

· la trésorerie nationale. Après quelques débats, l'affaire a été

: renvoyée au comité de salut public.

· La Convention avait décréte dans la séance de la veille,

u'elle procederait aujourd'hui au renouvellement du comité

† salut public : plusieurs ebservations ont été faites sur les

dangers de cette mesure dans un moment où le comité saisit

les grands, moyens de sauver la pat1ie , où nos armées sont

en présence de l'ennemi , ou lc moindre intervalle dans ses

opérations peut-être funeste à la République , on enfin de

· grandes négociations out été entamées.

La Convention a rapperté son décret d'hier, et a prorogé

pour un mois les pouvoirs du comité de salut public.

Séance du quartidi , 24 Frimaire.

Plusieurs dénonciations ont été faites contre une force

· armée, sc disant révolutionnaire , commandée par Tieriot »

aide-de-camp du général Henriot, se disant chargé des ordres

de Maillard. Les communes de Thieux , de Julty, et nombre

d'autres du district de Meaux , ont ete victimes de leurs bri

gandages. Dans celui de Corbeil , les mêmes infâmie» ont

eu lieu , mais avec des Particularités qui font hoareur. Le 9
· e . . ". " i ' , · · · · s - , - l 2 .
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du même mois, un détachement de force armée , composé

de 25 hommes, faisant une cspe ce d'avant-garde, portant la

, majeure partie l'habit de garde nationale, tous armés de sabres

- et de pistolets à la ceinture , se disant de l'armée revolu- .

· tionnaire s'est introduit, sur les sept heures du soir, chez le

: citoyen Gilbon, pere de six enfans, veilliard de 71 ans, labou

reur à Tigery, près Corbeil , faisant valoir trdis charrues.,.

| Entré dans la cuisine, le cheſ de la bande demande les noms

· des citoyens présens, et où est le maîtrc. Sur la réponse qu'il

| | était couché, il va au lit, l'oblige de s'habiller, demande que

: les a1 mes lui soient livrées. La femme Gilbon remet un fufil

- de chasse, seule arme de la maison. Alors la troupe saisit

· au corps le vieillard Gilbon , l'enleve dans la salle voisine ,

le frappe, le lie, le garotte les mains derriere le dos et atta

· : chées avec les pieds ; lui couvre la tête d'un sac ; sa femme ,

ses domestiques au uombre de dix , dont deux femmes ,

• éprouvent le même sort. Alors ccs scélérats demandent à

- Gilbon les clefs de ses armeires pour vérifier, disent-ils,

s'ils ne trouveraient pas des fleurs-de-lys , ou quelques autres

, ébjets en contravenlion à la loi. Gilbon promet d'obéir pourvu

, qu'on de délie. Ils refuseut , ces brigands le feuillent , lui

arrachent ses clefs ; les portes ne sont pas assez tôt ouvertes ;

ils les brisent , saisissent et empertent 26 couverts , une

$ , écuelle , trois cueillers à potage et à ragoût, trois gobelets

· marqués Gilbon, deux tabatieres, 4o jetons et deux montres,

, le tout d'argent , une troisieme montre à boîte d'or et plu

- sieurs autres effets , notamment une croix d'or et son cla

- vier d'argent que portait la femme Gilbon, et qu'ils lui ont

arrachée dc cou, disant qu'ils en dresseraient procès-verbal,

, lorsqu'ils seraient tranquilles à Melun ; qu'il fallait porter ces , -

effets dans la voiture qui était à la porte avec l'escorte.

, : Cet enlevement fait, ils disent à Gilbon : 0ù est ton argent

• monnayé ? Si tu ne le déclares , la guillotine est à la porte.

. - C'est moi qui serai ton bourreau , dit l'un d'eux. Gilbon de

, mande à être délié pour l'indiquer. Ils l'enlevent de nouveau,

- et le portent dans sa cuisine , en lui disant : Nous ailons te

faire chanter : là, laissant les autres liés dans la salle, ils ap

: prochent Gilbon du feu , lui mettent la plante des pieds sur

je brasier ardent , il jette un cri affreux. · · · - -

La désolatiou et la terreur s'emparent de toute la maison,

Les scélérats cassent et brisent les portes d'uné autre armoire

: indiquée. Ils y trouvent 72 liv. en numéraire et 5 à 6ooo liv.

, en assignats. Contens de leur capture , rassasiés de cruautés ,

, enivrés de vin , ils se retirent à minuit, laissant toute cette ,

famille dans les liens dont ils l'avaient accablée, , ... -

Ces faits dont l'autenticité est constatée par un procès

- verbal du juge de paix et des oſſiciers municipaux de Tigery,

- ont été retracés à la Conveution par Lecointre de Versailles.

« La stupeur est uelle dans les campagnes , a-t-il ajouté , que

-

--
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les malheureux qui éprouvent des vexations de#
n'osent se plaindre ; trop heureux , disent-ils , d'avoir échappé

à la mort. Tout ce qui porte le nom de force armée leurº

- inspire la plus grande terreur , et vos oreilles ne seraient

pas même frappées de ce récit affreux si le fils Gilbou , qui

est mon fermier, n'avait eu occasion de venir à moi pour !

un autre objet. Citoyens , vous devez un grand exemple ;

quels que soient les coupables ils doivent être punis. » — Laº

Convention renvoie la dénonciation et le procès-verbal des

faits à ses comités de salut public et de sûreté générale réunis ,

pour en faire leur rapport dans trois jours. 4 - ... , , , ,

Les administrateurs de l'hopital de Saint-Avold , district

ds Sarguemines, département de la Moselle , ayant reçu ordre

de recevoir une certaine quantité de blessés , et n'ayant pu,

fàute de place , recevoir qu'un tiers du nombre annoncé, les

· citoyens de la ville de Saint-Avold , après avoir illuminé la

ville , se sont empressés de demander les uns deux , les autresº

quatre , et jusqu'à dix de ces blessés pour les soigner et les

loger. — Cet acte de sensibilité et de civisme sera inséré au

bulletin. ' º - º - · , · · · · · ·

-

| Cambon, au nom du comité des finances, a annoncé que des

malveillans faisaient courir le bruit que les assignats à face

royale de 1oo liv. et uu-dessons ne devaient plus avoir cours

de monnaie au premier janvier 1794, vienx style ; pour dé-.

· truire cette manœuvre de l'aristocratie , il a rappellé le dé

cret du 31 juillet , qui ne demonétise qne les astignats royaux

, d'une valeur au-dessus de 1oo liv. , il a aussi rappelié le
décret du 31 août qui ordonne que les assignats démonétisés,

· restés dans la circulation , ne seraient plus reçus en paiement

de contributions ni de domaines nationaux au premier jan

| vier 1794. Le rapporteur a ajouté les détails suivans. Il avait

été créè à-peu-pres pour 14oo millions de ces assignats d'une

valeur au-dessus de ioo liv. , le 31 juillet 882 millions avaient :

été brûlés , par conséquent la quantité des assignats démo

nétisés # restaient en circulation , étaient de 558 millions.

Depuis le mois de juillet il en est rentré 354 millions , il

n'en reste donc plus en circulation que de 2o4 millions. Par

cette opération , on a connu la quantité d'assignats faux qui

avaient été mis en circulation ; on a trouvé qu'ils s'élevaient

tout au plus à un million, et il faut remarquer que la plupart

| des faussaires ont payé leur crime de leur tête. La décade

passée , il est encore rentré en paiement des biens nationaux

pour 26 millions de ces assignats démonétisés ; ainsi l'on voit

· que la quantité qui restera en circulation , au mois de jan

vier , ne sera pas considérable ; que d'ailleurs il n'y aura que

les aristocrates , qui en seront les posseurs , parce qu'ils au

raient encore quelque espoir d'un changement de choses.

" A la suite de ce rapport, Cambon a propose uu projet de

décret que la Convention a adopté ; ses dispositions cencer
- - - - * 1 * • . 2 , . - - : : - - ， • •

-



- . !

• • • • . ' ( 134 ) .

nent les receveurs on percepteurs de ces assignats. Il y est

ordonné en outre à tous les citoyens qui, après le 12 nivos ,

( 1**. janvier, vieux style ) aurºient des assignats à face royale

démonétisés, de les porter sans délai aux municipalités qui

les feront annuller et brûler de suite aux séances publiques.

Geux qui ne se seraient pas conformés à cette disposition et

qui, après le 1°". ventos , seraient trouvés possédans de ces

assignats , seront considérés comme suspects , à moins qu'ils

ne rapportent des preuves constantes de leur civisme.

Seance de quintidi, 25 Frimaire.
• .

· On fait lecture de la lettre suivante.
- - - - j * " • •

. Nantes, le 2o Frimaire. Citoyens mes collegues , voici la

huitieme victoire que les troupes de la République viennent

de remporter sur la rive gauche de la Loire , contre la bande

de b1igands commandée par Charette. Cette herde, chassée .

de l'isle de Bouin , et forte encore de 5 à 6 milIe hommes ,

est venue le 17 par la forêt de Tonvoi, pour joindre la route

de Nantes et atraquer le poste de Léger , confié aux ordres

de l'adjudant-général Guillaume. L'attaque a été très-vive et

très-opiniâtre. L'cnnemi a sontenu notre feu pendant deux

heures et demie ; trois cents coups de canon affaiblissant ses .
| • - ' • • -

forces , il a commencé à s'ebranler ; alors le pas de charge

a été battu sur-le-champ, le 1 1 o°. régiment a franchi ses re

tranchcmens du côte de la route de Nantes , le bataillon

de la Charente s'est précipité à travers les hayes et les buis

sons qui couvraient les brigands , et ceux - ei enfoncés de

toutes parts se , sont enfuis dans les bois. Les braves défen

seurs de la République , que le défaut de souliers avait retenus

dans les tentcs, se sont enveloppés les pieds avec du linge,

et ont combattu avec leurs camarades : quelle bravoure !

Parmi les courageux républicains qui se sont signalés dans

cette journée , il en est un sur-tout qui s'est acquis un titre

glorieux à la reconnaissance nationale , c'est le citoyen Ma

thurin Taudy, sous-lieutenant du génie. Atteint d'une balle

qui lui a percé l'épaule , il n'en est pas moins resté parini

les soldats ; il n'a pas cessé nn seul instant de les encou1ager

et de leur distribuer des cartouches. | - - -

Mais pourquoi faut il que cet événement ait été accom

pagné d'un autre qui n'est plus d'un genre nouveau : 58 indi

vidus , designes sous le nom de prêtres réfractaires , sont

arrivés d'Angers à Nantes ; aussi tôt ils ont été enfermés dans

un bateau sur la Loire ; la nuit derniere ils ont tous été en

· gloutis dans cette liviere. Quel torrent révolutionnaire que la

Loire ! - - . | | Signé, CA R R 1 E R.

Sur le rapport de son comité de salut public , la Conven

tion a décrété que toutes les armes de guerre sont en requi

sition pour le service de la République ; en conséquence , à

eompter de la publication du présent décret, et sous peine

#
-

-

•
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de deux années de fers , tuut commerce d'armes de guerre !

est provisoirément défendu entre particuliers, et nul ne ponrra !

ni en acquérir de n ouvelles, à quelque titre que ce soit, ni

se dessaisir de celles qu'il† avoir , soit en sa possession,

soit en dépôt, sinon pour les remettre aux autorités consti-º

tuées chargées de les recevoir. Tout citoyen qui aurait, soit

en sa possession , soit en dépôt , une ou plusieurs armes à '

' feu de calibre, est'tenu d'en faire sa déclaration , avant le '

1oe. jour de nivos prochain , à sa municipalité ou à sa sec-*

tion , sous peine de confiscation desdites armes et 3oo liv.

d'amende pour chacune d'elles, au profit des dénonciateurs."

Les seules armes des militaires, composant les troupes sol

décs et en activité de service , sont cxceptées. Néanmoins les !

citoyens qui auront des armes ne séront forcés de les remettre

qu'en vertu d'un décret ou d'un ordre formel des représen

tans du peuple. Telles sont les principales dispositions de ce

décret qui contient 12 articles. 4º ; · · · · · · · ,»

' : Barrere , au nom du comité de salut public , a fait un rap- ?

post sur la situation actuelle de la nouvelle et de l'atrcienhe

Vendée, Il en résulte qu'api ès avoir taille en pieces lesºbri-°

|

| gauds dans les villes du Mans et de Saumur, leur avoir pris .

leurs canons et leurs trésors, nos troupes tiennent leurs restes

fugitifs bloqués dans Noirmoutier. La Convention décreté que

l' armée de i'Ouest a bien mérité de la patrie. Les nouvelles

de l'armée du Rhin sont également satisfaisantes. Nous avons
eu nn avantagè près Haguenau. " | : . ' e . · · · ·

º .. , : • ' . » ， • , , ， !

· Séance de sextidi, 26 Frimaire. . - :

" Il s'est élevé, au commencement de cette séance, des plaintes !

très-vives contre la conduite et les vexations de certains ageusº

du conseil exécutif. Cambon a déclaré que pas un avis de ces

taxes révolutionnaires, imposées sur lès citoyens , et pas un

sou , ne sont eucore parvenus à la trésorerie nationaie. At

louons , a-t-il dit, tous les se cours qui doivent être donnés aux

res de famille , dont les enfaas sont aux frontieres : c'est là :

qu'il ne fant point être avares. Mais il faut que toutes les taxes .

parviennent au trésor public. Je demande que les directoires de .

district nous envoient la note de toutes les taxes révolution- .

naires, imposées dans leur arrondissement , afin que ceux qui

auront été taxes au-dessus de leurs moyens , trouvent une res

source auprès du comité de salut public et des finances , pour :

obtenir des réductions, s'ils ne sont pas aristocrates. — La pro

position de Cambon est décrétee. La Convention charge les

comites de salut public et de sûreté générale de lui faire un rap

port sur la conduite des agens du conséil exécutif. . 's

Couthon, au nom du comité de salut pulic, observe que si

les mesures prises par ce comité eussent été exécutées, ce ne,

serait pas envain qu'on eût annoncé la fin de la guerre de

la Vendée. Le comité de salut public avait arrêté le 22 fri

4
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maire†hommes de l'armée du Nord, envoyé dans ,

la Vandée, resteraient en station à Dreux , pour delà se porter

par-toût ou les rebelles dirigeraient leur marchr. Ces 1o

mille hommes devaient placer uu corps d'observation pour

· examiuer la route que prendraientl§ , les poursuivre,,

soit qu'ils se portassent sur rxiençon ou sur Chartres , et dans

· tous les cas les mettre entre deux feux. Cependant Thirion ,

qui peut être excellent patriote , mais qui se connaît peu

en mesures militaires , à, envoyé 5 milie hommes, non à

Alençou où les brigands se portaient, mais à Chartres où ils

n'aillaient pas. Aussi-tôt le comité a exp die un couriet pour

donner une ineilleure destination aux 1o milie honnes sta

tionnés à Dreux , mais il a cru devoir rapp, 1 r Thirion. Il

ne faut pas, disent Fayau et Merlin de Thiouville, jtiger trop

précipitamment la conduite d'un de nos collegues. Les bri

gands menaçaient Chartres, ainsi qu'Alençon ; il est possible

que Thirion n'ait pas eu encore connaissance du decret du

com1te. - -- - -

, Un membre assure que Thirion est prêtre ; Merlin , qui

est de la même députation, atteste le contraire. -,

Ces débats conduisent Granet et Clausel à demander que

la Convention rappelle tous les prêtres et ex-nobles qni sont

en commission. - Bentabole ne veut pas qu'on prenne une

mesure aussi précipitée. Bourdon† la motion de Granet.

-- Le rappel des nobles et des prêtres est décrété. -

Mais , sur l'observation d'un membre que ce serait com-,

mettre une grande injustice envers d'excellens patriotes ; que

Jean-Bon-Saint-André , qui est noble , a créé une marine à

Brest, et a beaueoup travaillé pour le salut public, le décret

est rapporté sur la proposition même de Granet qui avait fait

la motion . · · · · · · - - , -

· Bourdon de l'Oise avait dénoncé, sans le nommer, un

membre du comité de salut public. Interpellé par Meaulde

· de le nommer, il déclare que c'est le ci-devant avocat-géné

raI et ex-noble , Hérault-Sechelles, commissaire à l'armée du

Rhin , connu par ses relations avec Proiy , Dubuisson et

Pereyra. Ce collegue est absent, dit Bentabole ; la Conven

tion doit l'entendre avant de le juger.. Merlin observe que de

motion en motion, on finirait par exclure de la Convention .

tous les prêtres et les ex-nobles. La Couvention m et un terme

à cette discussion en ajournant la proposition de Bourdon,

• "

/

- ----- - •. -

º

, - '
#

- , P A R I S. Nonodi , 29 Frimaire. . · ·

· Rôbespierre continue de déployer à la tribune des Jacobins -

son courage et son éloquence contre les manœuvres des agens

secrets de nos ennemis. Il a fait le tebleau le plus pathétique

des atrocités et des crimes dont ceux-ci se couvrent à fa face
" . -
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de l'Eurcpe. .. : Je voudrais pouvoir, a t il dit, vons mettre

sous les yeux les cadavres sanglans de vos freres ininolés par

' l'ordre des rois. Je voudrais vous présenter les membres palpi

tans des malheureuses victimes de la liberté , je voudrais VOUIS .

faire voir de tendi es enfans exposés sur des brâsiers ardens .

par les féroces satellites de l'Autriche ; je voudrais vous faire

voir les mammelles de vos femmes déchirées par ces tigres

avides de carnage. » Ce tableau n'a pu être considéré sans un

sentiment profond d'indignation et d'hor 1 eur.

La société travaille toujours avec activité à son scrutin épura

toire. Hébert, à qui l'on 1eprochait entr'autres d'avoir attaqué ,

Laveaux parce que celui - ci avait parlé en faveur de l'Etre

suprême, a déclaré qu'il ne cessait de prêcher dans son jour

' nal aux habitans des campagnes de lire l'évangile. : « Ce livre

s de morale, a-t-il ajouté, me paraît excellent, ct il faut en

suivi e toutes les maximes pour être parfait Jacobin. Le Christ

me semble le fondateur des sociétés populaires. »

"- Coºpé de l'Oise, Casa-bianca, d'Aoust, Duhem et Anacharsis

· Cloots ont été exclus. Robespierre a suivi tous les détails de

la vie politique du célebre orateur du genre humain. Pouvons

nous rega, der comme patriote un baron allemand ? pouvons- .

Il O us regarder comme Sans-culotte un homme qui a plus de 1oo

mille liv. de rente ? Il lui a reproché ses liaisons avec les ban

quiers Wandeniwer ; d'avoir été, tantôt aux pieds du tyran et

de la cour, tantôt aux genoux du peuple, tantôt embrassant

le parti de Brissot et de Dumourier , ses opinions extrava -

gantes, son obstination à parler d'une République universelle,

- à inspirer la rage des conquêtes, et à vouloir que la France

fit un departement du Monomotapa, et à déclarer la guerre à

toute la terre et à tous les élémens ; enfin , d'avoir accéléré

le mouvement exagéré contre le culte, en engageant par des

visites nocturnes Févêque Gobet à se présenter à la barre de

la Conventien pour offrir ses lettres de prêtrise, et faire avec

son clergé une mascarade philosophique. Robespierre n'a vu

· dans tous les faits qu'une suite des influences des puissances

étrangeres. Oui , a-t-il ajouté, les puissances étrangeres ont ,

au milieu de nous, leurs espions, leurs ministres, des tréso

riers et une police. Mais nous, neus avons le peuple qui veut

être libre , et qui le sera........ A la suite de ce discours , la

société a arrêté de rayer du tableau tous les nobles, prêtres,

banquiers et étrangers. | --
-

- ， , ,

| Une députation de la société populaire de la section du

Musœum, étant venue déclarer au conseil général qu'Anagoras

Chaumette, procureur de ia commune, n'a pas cessé d'avoir

sa confiance. Chaumette , sensible à l'amitié de cette société

opulaire , · craignant qu'on "ne fît tourner contre lui : cette

démarche, a déelaré qu'il n'y connaissait personnc. ; J.

Sur le réquisitoire du procureur de la commune, le «onseil,

/

-

\
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sp ès avoir fait lecture de la loi sur l'organisation provisoire,

· .. en a ordonné la transcription sur les registres. . |

• - - | * - ' , - - - - - - -

| · Le secrétaire - greſfier ayant donné lecture de la liste desmemb, es qui c mpose le conseil général , il a fait remarquer •

que sur 144 Il y en avait au moins 43 absens. Hebert , pour

, r pondre a l'inculpation faite à la commune d'envoyer des

| ambassadeurs dans les départemens , a requis, et le conseil a

· ' arrêté que le secrétaire-grether est autorise a écrire aux divers

, membres absens pour quelquc cause que ce soit. de se rendre

· dans le sein du conseil à un terme hxe , à défaut de quoi il sera
, pourvu à leur remplacement., - • , - , -

· Chaumette, en rappellant au conseil qu'on lui reprochait dans

' ' , le public l'arrêté sur les cerlificats de civisme, et celui sur les

| prêtres , a declaré, 1°. que c'était le rapporteur de la com
mission qui avait proposé cet arrêté , et que lui , procu

- reur de la commune, en avait demandé communication , e t

à le iendemain en avait fait sentir les vices, et requis le rap

port ; 2°. qu il était absent lorsque le conseil a pris l'arrêté

º . , sur les p1 êtres , et que le su lendemain il avait insisté également

- pour faire rapporter cet arrêté. ) " . -

* Un membre observe que c'est toujours de la réunion des lu

mieres du conseil en masse que doivent naître les arrêtés ,

et que sous ancun rapport on ne peut inculper un membre

sur une proposition ; il demande I'ordre du jour qui est

, adopte. - · • · ' , ' \ -

- • A • -

Un abus se pratique par les citoyens des divers départemens

qui sont cbiiges de prendre de nouveaux passe ports dans les

· sections , et qui profitent de cette occasion pour faire mettre

sur leurs no4veaux passe-ports des destinations à leur gre, Le

conseil voulant détruire cet abus , arrête que les sections se

ront invitées , lorsqu'on leur présentera des passe - po ts des

divcrs départemens, qui auront plus de trois mois de date, à

les renouvelier sur les mêmes formes et les mêmes destina

t,ons que celles portees sur les anciens , sans y rien changer.

v, · Le conseil a également arrêté que les étrangers qui arrive

, ront à Paris , se feront enregistrer au comité révolutionnaire de
- leur section. . - • · -

, ! • • " . * " . '. ' -

- •

• '. '• • # , · · · · · · · · · | | | | - º -

- , La commission des snbsistances et approvisionnemens ins

trnt le conseil général qu'une quantite de sucre, café. hnile

d e baleine , de spermacetis, de morue et de tabac, rassem b l é e

par les agens, doit arriver incessamment a Paris, et l'invite

a indiquer des édifices vastes et commodes pour recevoir ces
marchandises. • · · , , · · | | |

Cette même commission prévient le maire que l'embargo

4 que la méfiance ou la malveillance avaient mis sur les vius

#º pour Paris dans le département de Loir et Cher, a été
· levé. • . · · · - *1: . A à 1

- - - ， • - •
- -

-
- - -

v - --

|
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Les rassemblemens qui avaient lieu aux portes des boulan

gers sont cessés depuis quelques jours, le pain se délivre avec .

facilité. Est-ce l'effet des arrestations de plusieurs boulangers ?

Les agens d'intrigues aux gages de nos ennemis sont-ils effrayés

de l'attitude ferme et vigoureuse que prend la Convention pour

Ies reprimer ? Ce qu'il y a de certain c'est que la disette n'a

jamais été que factice. - -

\ .. Il est également cerain qu'il arrive tous les jours dans nos

ports des bâtimens étrangers chargés de grains. |

L'anecdote suivante, rapportée dans plusieurs papiers, mé

rite d'être connue. - +

| Un des premiers banquiers de Londres a reçu ordre d'une

maison d'Amsterdam de payer vingt mille florins à la personne

qui présenterait la moitié d'une carte déchirée , dont l'autre
moitié était jointe à l'ordre. L'homme à la carte se présenta, et

· ne répondit rien à toutes les demandes du banquier, sinon qu'il

fallait le payer, et reçut en différentes fois quatre mille guinées.

Le banquier , étonne de ce mystere , crut devoir en rendre

compte à Pitt. Ce ministre demanda si en savait le nom de la

personne à qui on avait donné des fonds ; on l'ignorait : Si vous

la voyiez ,'ajouta-t-il , la remettriez-vous ? Très-bien. Alors,

tirant d'un tiroir beaucoup de portraits, le banquier reeonnut

celui de son homme : Donnez-lui tout ce qu'il demande , dit

alors Pitt ; il n'en fera pas un. mauvais usage. On ne sait que

penser d'un procédé si mystérieux. - , -

On mande de Grenoble , en date du 13 frimaire, que le chef

du bataillon d'artillerie , nommé la Colonne , président de la

commision qui a acquitté Rossi, dénoncé au comité de salut ,

public ; et accusé par beaucoup de citoyens , s'est brûlé la cer

velle au moment où la municipalité venait examiner les papiers.

On croit que sa correspondance donnera de grandes lumieres.

, Le tribunal criminel révolutionnaire a condamné à la peine

de mort, Louis-Marie-Florent Duchâtelet, âgé de 66 ans, ci

devant colonel du régiment dit du Roi , puis colonel des ci-de

vant Gardes - Françaises , et membre du corps censtituant ;

atteint et convaincu d'avoir participé au massacre des patriotes

au châtean des Tuileries, dans la nuit du 1o août 1792 , d'avoir

émigré , et d'être rentré en France , nanti d'un guidon portant

trois fleurs-de-lys surmontées d'une couronne. Par le même

jugement, il a été ordonné que ce guidon serait attaché à la

· charette de l'exécuteur, traîné dans la boue jusqu'au lieu de

l'exécution , et brûlé au pied de l'échafaud.

• : • ; ' · - \ · · · · · · ·
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· N o U v E L L E s. · · ·

ARMÉE DU REIN. Quartier général de Vekdeulseim, le 2o Frimaire. · •

· « Avant-hier, j'ai fait attaquer l'ennemi par la gauche et

le centie de l'armee , tandis que la droite se mettait en evi

dence pour occuper les forces que l'ennemi avait devant elle ,

et l'empêcher de renforcer son centre ou sa droite. Les divi

sions de gauche et du centre , malgré leur ardéur , n'ont pu

gagner que quelque peu de terrein. La division commandée

l ai Jacob a enleve deux drapeaux aux ennemis. J'ai fait bi

vaquer la nuit les troupes sur le champ de bataille, afin

de recommencer à la pointe du jour les attaques, et de pro

fiter des bonnes dispositions qu'elles montraient. En consé

qut nce, hier matin la carmagnole a recommencé ; nos atta

ques ont eu tout le succès que j'en attendais. -

. » Après une longue canonnade , les troupes ne consultant

plus que leur ardeur et leur impétuosité , chargerent à la

bayonnette , et emporterent les redoutes qui defendaient

- l'accès des hauteurs qu'occupait I'ennemi : le feu terrible qui

en sortait ne faisait qu'augmenter leur ardeur , et elles y

répondaient · par des, cris de vive la République. - ·

· · · Nous nous sommes emparés de la mêmc maniere de plc

sieurs villages qu'ils occupaient : le desordre é aet alors dans

les troupes ennemies, elles fuyaient du toutes pars ; et si le

jour eût eu deux heures de plus nous aurions pu nous emparer

d'Haguenau sans éprouver une grande résistance. Les troupes

ont bivaqué cette nuit sur la pos't on qu'occupait hier l'ennemi ,

et - jonrd'hui nous continuons à le combattre. - " < " --

- » j'ai été informé cette nuit, qu'ils ava ent évacué plusieurs

postes à la droite , et le general Deiaix , qui m'en informe , les

a fait occuper de snite par les troupes de cette division. Parmi

les traits de bravoure qni se sont passés dans ces journé es,

il en est un sur-tout que je ne dois pas te laisser ignorer ,

parce qu'il réunit la genérosité à la bravoure. .. Le premier

bataillon de l'Indre ayant fait des prodiges de valeur dans

la journée du 12, je lui adressai une somme de 1,2do liv. pour

lui en témoigner ma satisfaction. Les braves Sans-culotes qui

le composent me renvoyerent cette somme , en y ajoutant

celie de 64o liv. 1o sols, qu'ils destinent au soulagement des

veuves et orphelins des à§ de la patrie. . ,

· · · Dans la journée du 18, le bataillon a acquis de nouveaux

droits à la reconnaissance nºtiouale, en enlevant au pas de

charge plusieurs redoutes. J'ai adressé ces sommes aux re

présentans du peuple près cette armée , en les priact de les

ezvoyer à la Cenvention nationale, pour lui faire connaître

et à la République entiere ces-traits de bravoure et de généro

si.é. » : Signé, PicHEGRU.
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MANs, le 23 Frimaire. A t§ de courir après les brigands

nous les avons atteints sous les murs du Mans. Là une vive ac

tion s'est engagée : la supériorité des brigands allait triomphc ;

, mais la colonne de Cherbourg , aux ordres du général Tilly ,

était là , nos braves républicains ont rendu inutile la rage des

| brigands, \ ,

» Nous les avons poussés la bayonne dans les reins jusques

sur la grand'place du Mans en les hachant. Là , le terrain a

été disputé pied à pied. Une vigoureuse fusillade a eu lieu

jusqu'à deux heures du matin. Les brigands ont lâché pied , et

: à la faveur des ténebres une partie a évacué la ville ; mais au

jour, tous ceux qui y étaient encore, sont tombés entre nos

' mains, avec canons , bagages , fusils, mnnitions de toutes

espece : les maisons , les rues les places publiques , sont

· jonchées de leurs morts, et depuis 15 heures le massacre n'est

pas encore termine, - - º - · · · · · · • · •

» Les prêtres , les comtes , comtesses , dévotes , et tontes

les reliques sont en notre pouvoir ; la cavalcrie est sur le dos

de ceux qui sont sortis de la ville. Déja elle leur a enlevé le

, reste de leurs canons et leur trésor. Par-tout elle les hache. Cette

2 journée est la plus belle que nous ayons eu depuis 1o mois.

† le monde a bien fait son devoir, et s'est battu en héros.

Nous n'avons eu 3o hommes tues et 1oo blessés , parmi les- .

· quels se trouve Westermann , qui a eu deux éhevaux tués

sous lui, et qui n'a jamais voulu quitter le combat. r -

» Il est dans ce moment acharné après les rebelles avec

son intrépide cavalerie : nous, vous donnerons les détails de

cette belle journée. Nous allons après les rébelles. , ,

| Signés, PRIEUR de la Marne , BouRBoTTE et TURREAU,

ALENçoN. Le 24 Frimaire. « : La ville du Mans n'a pas été long

: tems au pouvoir des brigands. Les Républicains , du nom -

bre desquels était l'armée de Mayence , qui s'était si glorieu

- sément battue dans les plaines de Dol , les ont chassés le 24 ,

· après un combat opiniâtre et sanglant. · Leur artillerie leur à

été presque toute enlevée ; et la terreur poursuit tellement

_ ces§ sanguinaires , que dans 24 heures ils ont fait une

| .. fugue jusqu'à Laval. Nous avons fait avertir tontes les com

| munes environnantes de courir sur les fuyards , et de tous les

côtés elles les arrêtent en les fusillant; celle de Conlic en a

· arrêté pour sa part 72 , et leur procès ne sera pas long. Ros

· signol poursuit les brigands avec une intrépidité qui ne

leur laissera ni le tems ni de grossir , ni de se rallier. Ils

conservent encore une sorte d'audaee féroce au milieu de leur

• défaite ; mais si on ne les abandonne plus , et que sur-tout

sans cesse harcelés par nos troupes, ils ne puissent gagner

*!
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, le tems de se répandre dans les campagnes et de s'y approvision

mer, la famine achevera de détruire ce qui aura echappé au fer

républicain. » » Signé, GARNIEx.

LAvAL , le 25 Frimaire. .. Nous poursuivons toujours les

rebelles, écrivent les représensans du Peuglc , Prieur , Bour

botte et Turreau. A'chaque pas nons marchons sur leurs ca

davres. Nous rencontrons leurs femmes, leurs caissons , ce

- qui donne à croire que leur centre a été attaqué. Par-tout les

· habitans des communes courent sus. Nous espérions les trou

| ver à Laval , mais déja ils étaient partis. Notre cavalerie est

toujours à leur trousse , et à la premiere reu contre nous ies .

· battrons ; ils sont actuellement à Cran. Nos soldats, quoique

mal chaussés , marchent avec le plus grand , courage. Nous

'avons envoyé des couricrs extraordinaires dans toutes les villes

environnantes pour les iustruire de la déroute des rebelles.

Plusieurs chefs de ces scélérats sont tues. » »

, P. S. Nous apprenons que Westermann vient de chasser

, les rebelles de Cran , et qu'il les poursuit toujours , malgré

ses blessures. Il paraît que leur dessein est de rejoindre

Charette. Nous apprenons aussi que les femmes de Laval ,

lors du passage des rebelles, craignant d'être entrainées avec

cux, en ont désarmé 5oo.

CANCALE , le 21 Frimaire. : « Je suis parti de Brest le 28

brumaire, écrit le capitaine de la frégate de la République,

la Carmagnole, et ne suis arrivé que le 2o frimaire à la baie

de Cancale, ayant été constamment contrarié jusqu'à mon

arrivée par les vents d'est et d'est-sud-est. J'ai pris chemin

faisant cinq bâtimens , dont trois neutres , chargés de blé ,

allaut en pays ennemis, Je les ai expédiés pour Morlaix et

isle de Barre , avec ordre d'attendre que je les envoie cher

cher sous bonne escorte pour Saiut-Malo, cette partie de la

côte manquaut plus particuliérement de vivres ; j'en ai envoyé

un autre chargé de goudron à Brest, et une corvette anglaise

de 22 canons, armée en guerre et marchandises , doublée en

cuivi e, devant aller à la côte de Guinée , que j'ai menée

avec moi à Cancale , ne pouvant l'expédier pour Saint

Mlalo. » » | -

, , Vous voyez , citoyens représentans , qu'ayant été trés

malheureux par la contrariété des vents, j'en ai été en quel

que sorte dédommagé par la prise de ces ciuq navires, sur

tout par les trois premiers , qui nous sont bieû nécessaires,

eu ce que uous ne serens plus d'ici à quelque-teins obligés

d avoir recours à Brcst pour avoir des vivres. , , ,
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ll n'y a pas de moyens infâmes que les Autrichiens n'em

ploient aupres de l'armee française, pour la rendre infidelle

| ' la seconde division de l'armée du Nord une adiesse pour la

*

»olliciter d'abandonner ses drapeaux : dans cette adresse, le»

brigands de la Vendée sont peints comme de braves Français

· qui vieuuent ari a cher leurs treres à la honte et a l'esclavage.

La réponse des cavaliers du"5°* regiment fera assez counaitre ce

pamphlet, ct le peu de succes qu'il a eu sur l'csprit de Los

· braves soldats. - - · · · .

t « Esclaves d'Autriche , nous venons de recevoir votre iu

vitation : ce n'est pas sans indignation que nous y avons vu

avec quellc lâche adresse vous voulez nous attirer dans votre

parti. iSous sommes des Frauçais , vous ne vous ti ompez pas ,

nous sommes des Républicaius , vous le savez ; ct malgre ces

· glorieux titres qui nous flet1isse ut à vos yeux, vous nous

oHrez la honte, sans douter du reius : Vous ignorez don - que

la liberté nous inspire , que la voix seule de la patric nous

guide, et que tout autre nous est étrangere ? N e prétendcz

jamais nous abuser : la foule des désel teurs qui ai 1ivent tous

les jouis ici, nous prouve le contra re de ce que vous avauce. - »

A

4

Le bâtiment ang'ais la Rose , venant de Montcvider, a été
- *

- - -
-

-

pris par un col sa.re Français. Le navire le Dreude , venant des

indes occidentales , evaittt 6oo niille livres, a ete « nievé pres

dc Norfockland , par un corsan e français. -

La ti egate fiançaise ie Pandohr , et le corsaire le Sans-pareil ont

p1is et conduit à be1gen dix bâtimcns anglais ct un hollandais.

Une lettre d'Huningue annonce que le corps des émigrés et

un régiment aut1ie hieu ont , dans les dernieres affaires , éte

cruellement travailles par notre a tillerie et cavaleric. Ce regi

ment est réduit à 4oo hommes. Les émigrés en ont perdu prés

de 6oo : aussi sc sont-ils retirés de riere la premiere ligue, e x

renonçant à l'honne ut de cou battre les premiers. Parmi ceux

blessés dangereusemcnt , »e t1 ou vent Boui bon , Lughien , Ber

gene et Vivu euil- , • • • •

-------
-

P. S. Dans la séance du 27 frimaire, deux membres de la

Couventiou s« plaiguent d'avoir éte a11 étés , quoique inunis

de passe-ports , l'un à St.-Gerniain par un agent du conse :

Aexecutif qui s'est pc1mis de le reteuir jusqu à ce qu'ii e û t

visc et coutre»igué »ou passe-port ; l'au 1« à Longjumeau pas
-

\.

|

4

4
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la municipalité qui a dit avoir des ordres du conseil exécutif.
.' - - I -- • r ' . "

· A la suite d'une discussion étendue , la Convention a décrété

que l'agent du conseil exécutif à St.-Germain sera mis en

état d'arrestation , et traduit au comité de sûreté générale ;

que le conseil exécutif sera mandé , séance tenante , pour

· 1 endre coinpte des ordi es qu'il peut avoir donnes à son agent

à Saint-Germain et à la municipalité de Longiurneau , et que •3]

le conseil exécutif remettra dans 24 heures la liste de ses

agens. , .

f ' .« .

Dans cette même séa

| . .

nce , le décret d'arrestation à été

/ ,

• porté contre Viucent, sécretaire-général de la guerre ; Ronsin, .

• général de l'armée révolutionnaîre , et Maillard , se disant

ageut de police militaire. — Le décret a été mis à exécution

º

| rifier les paquets ou lettres dont ils seraient porteurs , et de

sui-le-champ.

Le lendemain , le conseil exécutif a paru à la barre et a

· fait lecture d'un arrêté du comité de salut public, qui char

geait les ministres de la guerre et de l'intérieur d'envoyer à

la deuxieme et troisieme poste des agens pour arrêter les

· couriers qui y arriveraient ou en sortiraient, à l'effet de vè

se saisir de toutes celles qui ne seraient pas énoncées dans

- leurs passe-ports. Il a déclaré n'avoir pas donné d'autres

ordres à ses agens et a demandé la punition de ceux qni

les auraient outre-passés et qui auraient manqué à la repré
sentation nationale.

--

La Convention a décrété qu

*

· · · · · - · ·

e l'ex-ministre Joly, ârrêté dans
^

le département des Pyrénées , sera traduit à Paris.

- *

* -
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| (Nº. 126. - 1793.) ·

| MERCURE FRANçAIS.

DU oeToD1 , 9 Nivos , l'an deuxieme de la Républiqſie.

- ( Samedi 28 décembre 1793 , vieux style.)

, , , | . .. : , · · * ' .. | , • • -

| | • * ° | - - P o É s 1 E. : 2 · * . ·

| Vers d'une mere à sa fille, le jour de son mariage. •.

, A · • ·

| | | | PRÈs les chagrins, les ennuis, ·

, · · Mon enfant, un beau jour commence ; -

| Toi seule causais mes soucis , ' ' .

s Je ne vivais qu'en espérance ; · · •

• - - : A l'ivresse que j'en conçoi , - :

· Jº Pourrais dire sans mystere, -

Que si les plaisirs sont pour toi, • ! -

. - Tout le bonheur est pour ta mere. Bis. . : | . "

' : " Que celui qui fixe ton choix | " . r |

， - Te doive des jours sans nuage ; - · · · · -a - »9ue ses desirs fassent ta loi , • ` * · · · · , . -

C'est le secret d'un bon ménage ;
- • ^,

| , ;- Recherche ses goûts , son humeur , - - * )

| Que sa famille te soit chere : -

· Ma fille, en faisant leur bonheur, ; . · ·

" Payera la dette de sa mere. Bis. • |

, : - • : , -

';

-

–
- .

-

· · · · · 6 H A R A D E. · · ·

- .. - UIssANT dieu du raisin, . · · · .

· · | Bacchus, viens à mon aide 9 - - j ' .. -

• A mon malheur, que l'automne prochain

- Apporte un abondant remede !

, º : Tu m'avais fait l'an passé mon dernier, · ·

· : D'un vin qui je le jure était bien mon premier , ,

Je ne sais par quel sort étrange · -

: | Mon tout de sa place a glissé ;
-

-

».

| | Mais à mourir de soif jusques à la vendange , -

- Hélas !je me trouve forcé. • . .. | | : > : : $

Tome VI. - - - K
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º - - · · É N I G M E. -

- Direz puissans, c'est à vous que je suis consacrée ;

Vous êtes cinq au moins qui vous servez de m oi ;

Près de chacun de vous plus ou moins révérée , -

Résumons quel est mon emploi. |

Le bouillant Mars , ce diable à quatre,

Me tient avec lui, nuit et jour , -

Et cela pour me fai1e batlre ;

_ A ses jeux, ses repas, je le sers tour à tour , '

Et cependant l'in grat si rudement me m enc , , -

Que je crêve à la P eine.

Plutus de me garde L se montrant plus soignaux ,

/ Me renferme avec soin, me cache à tous les yeux ,

Dès qu'il me tient, me voila prisonniere ;

Ou bien prenant mon nom pour faire quelqu'affaire ,

Et m'en tourant de gardes , de commis ,

Il me rend aussi-tôt une espece de foire ,

où la langue qu'on parle est presque du grimoire.

% - - - * • .

Mercure alors préside à mes nombreux amis,

Voire même à mes ennemis ?

Car c'est ce dieu qui le troisieme

| Me donne de l'emploi.

Qu'îl soit dieu du marchand , ou dieu du voleur même ,

Il fait toujours grand fond sur moi ;

De m'avoir sous sa main son desir est extrême

Qu'il m'attende de l'Inde , on me guette la nuit,

Son espoir est dans mon p1oduit.

Et toi , Comus, dieu charmant de la table,

C'est toi qui me donnaut une forme agréable ,

Dans l'art de me plier sçus instrui1e Bonneau ,

A des mets délicats donner la benn9 mine,

Et dans l'office, autant qu'a la cuisine ,

M« faire contenir plus d'un.f,iand morceau.

*º -
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Flore enfin à son tour vient et de moi s'empare ,

C'est le dernier trait du tableau ,

· Ille me tient aux fers, me met les pieds dans l'eau,

Et m « livre pourtant ce qu'elle a de plus rare.

voilà , cher lecteur, les cinq dieux

Dont j'ai promis la lita uie,

Si tu veux faire un choix, entre nous, je parie,

Que c'est avec Plutus que tu m'aimes le mieux.

L 0 G 0 G R I P H E.

UAND vous verrez des vertus ct des graces ,

De I'être heureux qui s'en trouve nanti

Tâchez de bieu suivre les traces ,

Et d'être mon entier , c'est-la le bon parti

A ses défauts si votre esprit s'arrête ,

Craignez de vous trop engager ,

Et sachant vous en corriger ,

N'ayez jamais autant de téte -

-

Que j'en ai quand je suis sans tête. .

Explication des mots de la Charade et Euigme du n°. 125.

Le mot de la Charade cst La-bis , celui de l'Enigme est Cot4uras.
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N o U v E L L É S L I T T É R A I R E S.
* l -

Voyage philosophique, politique et littéraire, fait en Russie pendant

· les années 1788 et 1789. Ouvrage dans lequel on trouve, avec

, beaucoup d'anecdotes , tout ce qu'il y a de plus intéressant et de

vrai , sur les mœurs des Russes , leur population , leurs opinions

· religieuses , leurs préjugés , leurs usages, leur constitution politi

que , leurs forces de terre et de mer, et les progrès qu'ils ont

faits dan , les sciences , etc. ; traduit du Hollandais avec une

· · augmentation considérable. Par le citoyen Chantreau ; deux volumes

in-8°. avec cartes et gravures en taille douce. A Paris , chez

' Briand, libraire, quai des Auguslins, n°. 5o.

• • >

*

- y -

• - • -

I, est fort douteux , mais en même tems il est assez indif

férent que ce prétendu voyage ait jamais eu lieu ; ce n'est

pas même sous ce rapport que neus pouvons le juger ; car

le traducteur annonce qu'il l'a refondu ; d'ailleurs , il ne nomme

ni ne fait connaître en aucune maniere l'auteur original. Ce

qui est certain , c'est qu'il a fondu dans ces deux volumes tout

ce qui lui a paru de bonne prise dans les auteurs moderues

les plus connus, qui ont écrit sur la Russie. Il copie, tour

à tour , à peu de chose près , Pallas , Manstein . Leclerc ,

l'Eveque, le recueil intitulé Anecdotes Russes, les mémoires du -

comte de Hordt , ect. etc. ; et c'est ainsi qu'on donne au public

• un voyage philosophique , politique et littéraire , sans être - ni

philosophe, ni politique , ni littérate ûr. - º

Il fant donc s'attendre à ne voir dans ce livre que ce qu'on

a vu par-tout, et il y en a tant d'autres dans ce cas ! Il s'y

rencontre pourtant quelques anecdotes que je ne me rappel le

· pas d'avoir lues ailleurs, entre autres celle-ci qui mérite d'être

• rapportée, parce qu'elle confirme ce qu'ont dit des hommes

bien instruits sur le charlatanisme grossier que l'on a pû hasar

der impunément dans un pays où le besoin continuel des

étrangers pour toute especé d'instruction ne permettait pas de

se rendre difficile sur le choix ; et cet abus, quoique néces

sairement diminué avec le tems, ne laisse pas de subsister

encore; car on sait qu'il n'y a point de pays où les aventu

riers de toutes les nations trouvent un plus facile accès qu'en

· Russie. .. Le célebre géographe Busching , qui fut pendant

| 2 , plusieurs années , à Saint-Pétersbourg , à la tête d'une pen

2 , sion de jeunes nobles, racontait que l'impératrice ayant été

» informée qu'il y avait dans ses Etats un grand nombre de

2 , Français, gouverneurs d'enfans, qui non seuiement ne savaient

» pas le latin, mais encore iguoraient jusqu'au moindre éié
- #

-
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» ment de leur langue, ordonna que tous les maîtres de langue

| » Française et les gouverneurs qui se ti ouvaient dans les

2» maisons particulieres , eussent à se présenter , devant une

| » , commission qu'elle nomma, à l'effet de les examiner. Entre

» le millier d ignorans qui comparurent à ce tribunal, il y

| » , en eut deux qui l'étonnerent par leur bêtise indicible. L'un

| , 2 , d'eux ayant été interrogé sur les modes des verb es, répondit

| » qu'ayant quitté Paris depuis quinze ans, il ne pouvait rien

22 dire sur les modes actuelles de son pays , où elles changeaient

, » d'un jour à l'autre. L'autre était un Livcnien qui n'avait jamais

» été en France, et qui depuis deux ans enseignait, pour le

» français, le patois de son pays aux filles d'un seigneur qui

» demeurait dans une province méridionale de la Russie. , , -

-, - •

-

Quoique l'auteur ou le traducteur ait entassé sans ordre

et sans méthode différens morceaux historiques ou descriptifs, •

pris de teut côté, quelquefois pourtant il parle comme témoin

oculaire , et notamment dans un endroit où il donne un dé

menti formel à un autre historien , Leclerc, qui a été long

' tems en Russie. Il s'agit de la coutume que l'on prétend éta

| blie chez les maris Russes , de fouetter et de battre leurs

femmes , et du prix qu'attachent ces mêmes femmes à ces

: corrections conjugales , qui leur paraissent les marques les

- · moins équivoques de tendresse et d'amour, au point qu'elles ,

| ne se croient pas aimées , si elles ne sont pas battues. Tout

# le monde a lu un morceau très-plaisant sur ce sujet , dans

les Lettres Persannes. Leclerc prétend que le fait n'est pas

, vrai , que cette plaisanterie n'est nullement fondée, et que

ce qni a pû tromper Montesquieu , c'est l'usage qui existe

en effet de mettre une poignée de verges parmi les présens
de nôces que l'on fait aux mariés ; mais que ce présent uup

tial n'est autre chose que le symbole de la puissance mari

· tale , et que d'ailleurs les femmes Russes ne se soucient pas

· plus que d'autres d'être fouettées et battues. .
- · A

· / | Le nouveau voyageur atteste au contraire que le fait est

très-vrai ; et d'abord il est sûr que jusqu'à Pierre I, il était

de précepte de battre sa femme ; témoin cette formule dont

se servait le Pope (prêtre Grec ) lorsque les époux étaient au

pied de l'autel : . : Frere , te sens - tu capable de devenir le

;, mari de cette jeune fiile ? - Oui. - La battras tu, lors
22 que la raison l'exigera ? — Oui. .. , Le Czar supprima cette

- formule , quoiqu'assurément personne ne fut plus accoutumé

uc lni à faire usage du bâton , pnisque c'était sa maniere

habituelle de corriger , et que ses domestiques, ses officiers,

- ses ministres , ses favoris , à commencer par Menzicoff, aient

été plus d'une fois accueillis par sa sacrée majesté Impériale

à grands coups de canne : là - dessus les témoignages sont -

unanimes. Mais en ſiu la formule qu'il abolit prouve que

l'usage existait, et que par conséquent Leclerc a eu tort de

- - - K 3 1 *

* •
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taxer d'erreur Montesquieu, qui faisait écrire ses Persans dans -

un tems où beaucoup de vieilles coutumes des Russes ne

pouvaient pas encore être détruites. Maintenant il s'agit de

savoir si celle - là est en effet du nombre des choses que le

tems a fait tomber en désuétude. Notre auteur assure positi

vement que non, et voici comme il s'exprime : « L'usage ou

» , plutôt l'obligation de précepte de batti e sa femme subsiste

» encore en Russie, et nous pouvens l'attester pour en avoir

» été témoins mille fois et par-tout. Nous ajouterons même

' » que cet usage est en vigueur non seulement parmi le peu

» » ple , où rarement un mari manque à ce devoi1 , mais même

» dans les premieres classes de l'Empire.Avant d'en être assurés

» par l'expérience , nous avions cru que c'était un conte de

» voyageur, lorsqu'on neus disait qu'une femme Russe qui

, , , n'est point battue de son époux s'en croit méprisée : mais

» , c'est l'exacte vérité , et nous avons entendu la jeune épouse

» d'un conseiller en porter des piaintes à sa mere : celle-ci

» , tança vertement son gendre , qui , pour complaire à sa

» chere moitié et à sa famille, la rossa d'importance trois ou
» quatre fois dans un mois. »

•

-

Ponr peu que l'on fut en humeur de rire ou de raisonner,

il y aurait là de quei faire une jolie petite dissertatiou mo

1 ale , moitié gaie , moitié sérieuse ; mais c omme je n'eu ai

pas l'envie ni le loisir, je me contenterai de jetter la pomme

de discorde , en disant que , quoique bien persuadé que
battre une femme n'est pas la meilleure preuve d'amour , il

n'est pourtant pas tout-à-fait dé1aisonnable qu'une femme ne

haïsse pas d'être battue. Voilà une question sentimentale que

je laisse à traiter aux gens délicats. Pour moi, j'aime mieux

employer ce qui me reste de papier à rectifier quelques mé

' puises et quelques injustices de l'auteur. -

| Parmi les favoris d'Elisabeth, il fait mention du comte de

Schuwaloff : « ,ue Voltaire a fait connaître en France comme

», un littérateur : nous allons voir pourquoi ( dit-il ) et con

3 * elure de-là le prix qu'on doit attacher à ces réputations

» precaires que Voltaire se plaisait à créer. » - -

v, - , - -

Nous ne concluerons pas le prix ; car cela n'est pas français;

mais nons conclrerons que l'auteur a confondu les personne s,

et a pris l'oncle pour le neveu et le neveu pour l'oncle. Le

Schuwaloff qu'on a vû en France pendant plusieurs années,

et qui a passé pour littérateur, ne pouvait pas être le favori

d'El sabeth , puisqu'il était , seus son regne, à peine sorti

' de l'entance. ll s'est fait connaître ici par son goût pour les

ºsttres et par l'Epitre à Ninon , qui prouvait un talent pour

la poésie française , peut-être sans exemple dans un étran

ger. C'est cette piece , dont il était bien certainement l'au

teur , qui lui fit de la réputaiion , sans que Voitaire y fut
\
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pour rien ; et tous les reproches que notre auteur fait à l'oncle

ne font rien ni à son neveu, ni au suffrage de Voltaire , qui

suivit la voix publique. - 4 - -

, N. /

Ce fut l'oncle en effet qui engagea l'impératrice Elisabeth

à s'adresser à Voltaire, en 1757 , pour écrire une histoire

de Pierre-le-Grand , et à lui en fournir les matériaux. Nous

avons toute la correspondance de Voltaire à ce sujet : elle

est tres-authentique et dément sur presque tous les points les

assertions du voyageur , qui paraît aussi mal instruit que mal

intentionné à l'égard de l'historien , qui , dans cette occa

s1on , mérita autant d'éloges qu'on lui fait ici de reproches.

Tout cet article du voyage est rempli d'erreurs ; mais il serait

trop long de les réfuter ; ce détail trouvera place ailleurs.
* r -

En général l'auteur qui transcrit presque toujours, se trompe

dès qu'il ne transcrit plus, et paraît ne pas connaître mieux

l'histoire que la langue. Il dit que la terrible bataille de Pultava

dura deux jours : tout le monde sait qu'elle dura deux heures.

Tous les historiens Russes et Suédois sont d'accord sur ce

fait. ' . - /

Pour ce qui est de la diction , elle est tour-à-tour triviale ou

emphatique, et habituellement incor, ecte. Les fautes de stile

seraient moins fréquentes, si l'auteur eût voulu copier mot à

mot les auteurs qu'il met à contribution ; mais il veut ordi

naire ment y mettre du sien, ce qui produit souvent la plus

singuliere bigarrure. Il a jugé à propos , par exemple , de

· s'approprier une douzaine de pages, tirées d'un précis historique

º

\

|

sur Menzicoſt , placé au-devant de la tragédie de ce nom. Je

ne me plains point du tout qu'il m'ait fait cet honneur ; mais ,

il aurait pu se dispenser de certains petits embellissemens dont

je ne saurais le remercier. En voici un que je choisis parmi viugt

autres. ( Il s'agit du moment où Menzicoff apprend à son

reveil que le jeune empereur , Pierre II , a fui pendant la nuit

de Péterhoff vers la capitale. ) , « Menzicoff réveillé par le bruit

« : et apprenant cette funeste uouvelle , est frappé comme d'un

•, coup de foudre. Cependant il ne désespere pas encore de sa

» » fortune. Il court à Petersbourg , respirant peut-être la ven

»» geance. Mais en arrivant tout ce qu'il voit lui confirme

» , son malheur. La garde était changée et la garnison sous

, , les armes. Il s'adresse à quelques oſſiciers , qui répondent

, , qu'ils ont reçu l'ordre de l'empereur. Incertain du parti

» , qu'il doit prendre , il taurne vers son palais. Au lieu de

» , cette foule de courtisans , qui le remplissait d'ordinaire ,

» il n'y voit que la solitude de la disgrace : tout avait fui au

, , bi uit de l'orage. A peine est-il entré chez lui, que sou

» , palais est entouré de grenadie 1 s, etc. » Précis historique.

Il faut voir maintenant ce même morceau avec les varia

tions. * Il se leva , partit promptement pour Saiut-Péters
• K 4

-

-
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, , bourg : se eroyant encore la puissance en main, il méditait

» , la plus cruelle vengeance contre ceux qui avaient en

», levé le monarque. Mais les précautions étaient trop bien

2» prises ; sa pertc était assurée. Lorsqu'il voulut se présenter

» , au palais, il vit que la garde en était changée , et que la

» , garnison était sous les armes. Il coniinua sa marche ; mais

2 , on le repoussa même avec menaces. Certain alors de son

2 , malheur , il tourna ses pas du côté de son palais , et ne

2 , trouva plus sur son chemin cette multitude de courtisans

2» qui avaient coutume de l'environner. L'orage les avait déja

» , dispersés, comme il disperse de timides colombes , et à peine

» , fut-il entré dans son hôtel, qu'il le vit environné de grena

2 , diers , ete. » -

•.

Je passe sur le dérangement de l'ordre naturel et vraisem

blable des ci1constances , si nécessaire à l'effet de la narra

tion ; mais pourquoi ces colombes ? Du moins si j'avais voulu

me servir d'une similitude poétique , si déplacée dans cet en

droit, j'aurais comparé des courtisans à des oiseaux voraces

qui se dispersent, quand il n'y a plus rien à dévorer, et non

»as à des colombes timides. Il n'y a rien dont on ne détrnise

I'effet avee des disparates si étranges et si mal-adroites.

Souvent les expressions et les constructions de l'auteur ne

sont pas françaises. : « On va faire rendre aussi ses devoirs au

», grand-duc, etc..... Les matiercs premieres pour la fab1ica

» , tion des monnaies sont apportées des mines de Sibérie, et

2, le départ s'en fait dans un laboratoire voisin des atte

22 liers , etc. 2 ! - | -

Il est clair qu'il fallait dire le partage , la distribution , le

versement : le départ n'a pas de sens. .. Les seules personnes

2 , à qui , selon le veritable esprit du despotisme féodal , il

», appartient le droit de posséder des fermes , etc. , , Il et le

droit sont deux nominatifs au lieu d'un. Le même solécisme

se retrouve dans cette autre phrase : « . L'impératrice régnante,

» , persuadée que pour civiliser une nation, le moyen le plus\

» , efficace était de soigner l'éducation ; en conséquence elle

» , a fondé , etc. Toutes les dicasteres sont remplies d'écri

», vains, etc. • • Dicastere, qui vient d'un substantif grec neutre,

comme monastere , presbytere , cimetiere, etc. ne saurait être

féminin en français ; on sait que tous ces mots sont masculins,

parce que nous n'avons pas de neutre. « « Chaque dix familles

: , fut obligée de fournir un homme , etc. , , Cette phrase est

barbare : il n'était pas difficile de mettre : il fut prescrit de

fournir un homme sur dix familles. .. : Pierre surprit , sous

, , un berceau des jardins , dans un tendre tête-à-tête, Cathe

2, rine et son amant..... Et la chsste am.ie d'Etd) màon éclairait

» ies amans, etc. , L'auteur a craint de s'abaisser , s'il nom

mait tout simplement la lune ; cela s'appelle du coloris : il n'y
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a rien à dire. Cette amie d'Eudymion , et cette épi,hete de

- chaste , si heureusement placee , sont , d'un aussi bon goût

que la comparaison des êolombes. | , , , , , · !
t

-

-

-
-
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•

mençait ainsi son plaidoycr : « : Je parle pour un de ces

» , honuêtes conducteurs de ces animaux utiles et laborieux,

' • » qui, après avoir été les compagnons des travaux de l'hom

22 me , servent encore à sa nourriture , etc. » »
-

-

--

-

- . - Le juge l'interrompit : Avocat, votre partie n'est - elle fas

- un marchand de bœufs ? —- Oui. — je l'ai deviné ; mais que ne
le disiez vous tout bonnement ? · ' • • :

- -

« : Les gardes et le peuple firent retentir les airs de leurs

» » acclamations., et pour les correborer , Menzicoff 1 épandait

- 22 l'argent à pleines mains. , , •. -

-

! - -
- -

-

- -

Est-ce pour corroborer les acclamations , ou pour corrobortr

les gardes et le peuple ? Dans ces deux cas, corroborer est heu

| | reux, comme le charmant quoiqu'on die. º `

" . · Et c'est ainsi que tant de livres sont écrits ! cela est amer,

4 sur-tout quand on est obligé de les lire, et je le suis. Heu

reux ceux qui en sont dispensés ! ' • - "

•.

-

# -•- — #.

, • . - - · - . | - •. -

· - | ' A N N O N C E S. ' 4

· Almanach National , géographique et portatif, dédié aux

patriotes F1an vºis , avec l'instruction du nouvcau Calendrier

pour la 2°. année Républicaine , rédigée conforméuient au

décret de la Convention nationalc ; ouvrage le plus ntile aux

gens d'affaire , négocians, militaires , voyageurs, et pour toiis

les états : en 5 o cartes enluminées. A Paris , chez le citoyen -

Desnos , ingénieur - géographe pour les globes ct spheres ,

4

-- *

· rue Saint-Jacques, n°. 254 : vol. in -8°. broché , se vend -

12 liv. , franc de port ; petit format d'almanach , relié en

maroquin, pris à Paris , 1o liv. · - •

•
--

- - -
-

-

º La Crise Américaine , par Thomas Payne , secrétaire du

* - Congrès pour les affaires étrangeres , etc. ; ouvrage publié à

* « Philadelphie dans le tems de la guerre d'Amérique ; traduit

de l'anglais : un vol. in 8°. P1ix , 1 liv. 1o sols pour Paris,

et 2 liv. , franc de pert, pour les départemcns. A Paris ,

chez Buisson , libraire, rue Hautefeuille , n°. 2o. .. ,

• - • • | |

- | -

-
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* • º -

- · Un avocat de la nombreuse famille de l'Intimé com- .
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· De Hambourg , le 12 décembre 1793. · · · ·

- -

L. parti que prendra l'empire ottoman dans les conjonctures

difficiles et délicates où se trouve l'Europe , est encore une

chose incertaine. Cependant on démêle à travers divers avis

de ce pays que ce ne serait qu'à regret qu'il s'écarterait de |

la nentralité. Sans doute il y avait plus d'affinité, plus de rap

, port entre la France, monarchie absolue, forme de gouver

nement qui ne differe au fond du despotisme que par le nom ,

et la Porte Ottomane, dont le douinateur suprême a la double

puissance militaire et sacerdotale , puisqu'il est le successeur

des Califes, représentans eux-mêmes du fondateur d'une reli

gion , d'après le livfe saeré de laqnelle se trouvent établies

toutes les lois qui n'en sont que des corollair s. Ainsi, pour

le dire en un mot, il y avait beaucoup de ressemblaace euure

nne majesté très-chrétienne, un fils aîné de l'église, et une

majesté très-musulmane, un lieutenant du pere des croyans ;

aussi se donnait-on réciprequement le titre de Pe discha, et

se traitait on de frere , parce qu'on avait de part et d'autr e

une grande idee , assez juste après tout , de sa puissance ;

ce qui devait faciliter infiniment plus qu'aujourd'hui les formes

diplomatiques. Mais les rapports commerciaux entre ces deux

Etats, dont l'un a si prodigieusement changé, sont toujours les

mêmes. Le sol de la France est le même, son industrie sera ,

quand elle le voudra , la même, et les besoins que les Tarcs

avaient de ses productions naturelles ou factices 1esteront tou

jours à-peu-près les mêmes. Qn'importe après tout à l'em -

pire ottoman que la France soit ou ne soit pas République ,

pourvu qu'elle continue à lui fournir et à recevoir eu échange

de lui les mêmes articles. Qu'importe même que la balance

du commerce ne soit pas à l'avantage de la Porte, puisqu'elle

ne le serait pas plus en traitant avec une autre puissance .

Il ne doit y avoir dans tous ces changemens que le grand-seigneur

· qui soit un peu désorienté.Mais la forme du gºuvernement repu

- blicain n'est pas une chose si nouvelle, si étrange pour lui, térnein

ses propres rapports , ses traités et eeux de ses ayeux avec

les républiques de Gênes et de Venise , et avec celles des côtes

de Barbarie , qui , sans parler la même langue, professent au -

moins la même religion. La constitution républicaine de la
-

)

|

-

+
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• Louis XVII pût monter sur le trône de ses ancêtres.

• Le divan , après quelques jours de silence et d'embarras !

· papiers du capitaine. » , •
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France n'est donc point un obstacle insurmontable à fbrmer,

ou ce qui est encore bien plus simple et bien plus naturel,

à continuer des liaisons déja commandées par l intérêt , la

, , nature et l'habitude qui est une secoh de nature. .

· Les considerations prccédentes peuvent être écartées pour

un moment par l'intrigue et le vertige ; mais elles finiront

toujours par ramener la France et la Porte Ottomane à leurs

anciennes liaisons.Au reste, voici ce qu'on mande de Constau
tinople , en date du 18 octobre : - N. - -

, ... Les effets destinés à M. de Sémonville furent apportés

ici le mois dernier sur un vaisseau français portant pavillon

tu r c2 ce qui fut regardé par les aut1 ts ministres étrangers comme

une violation de la neutralité de la part de la Porte. En conse

quence , ces derniers présenterent un memoire pour demander

une explication sur cet article , et insiste1ent sur ce que les

effets contenus dans ce vaissean fussent rendus aux puissances

coalisées contre la France : ils observerent que les Français

s'étaient emparés des joyaux de la couronne , et que ces joyaux

".

devaient être confits au régent de France , en attendant que ,
* .

à cet égard , leur fit la déclaration suivante : Qne le grand
- - - - - | - - V. - -

| seigneur avait signé un firman par lequel il avait été permis

au vaisseau français de partir de Smirne pour Gonstantinople,

mais qo'il n'y avait point été fuit mention du pavillon. Quant

· aux efiets com l osant la cargaison du vaisseau , que la Porte

n'avait eu aucune connaissance qn'ils fussent destinés à aucun

ambassadeur français ; qu'il fallait les regarder comme des

marchandises appai tenant à , des négocians français ; que le

gouvernement turc, étant une puissance neutre, n'avait aucun

droit de se mêler des intérêts particuliers d'une nation avec

laquelle il n'était pas en guerre, et que les décisions ultérieures

que la Perte pourrait prendre à cet égard dépendraient entiere

ment des lumieres qu'on pour l ait tirer des passe-ports et autres
-

- - l

, Ces espérances ou pour mieux dire ces conjectures ne

. tarderaient pas à se réaliser si le divan pénétrait les vuet

aambitieuses de Catherine ; car voici ce que pensent et disen

des obse1vateurs judicieux. L'impératrice de Russie semble

veuloir devenir partie agissante dans la coalition à laquelle elle

promet de fournir des troupes. Mais ces promesses étant venues

immédiatement après les instaûces des autres cours auprès du

Turc pour lui faire cesser ses armenens, tout porte à eroire

qu'elle ne les a faites que posr mieux tromper son ancieu

ennemi ; car si son armée , tant de fois promise à la coalition ,

devait passer en Pologne sur le Rhin , les généraux de terre ,

Repnin et Shuwaroff, lui suffiraient ; mais en ordonnant que

ses forces de mer seront commandées par les amiraux Cruck

zakow et N-ssau, il est clair qu'il s'agit aussi d'une guerre

- ,

-

/
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· maritime ; et dans ce genre d'expéditions la coalition n'a nul

besoin d'aide. L'astucieuse Catherine peut bien engager ses

· alliés dans la guerre sans objet contre la Françe, pour profiter

ensuite de l'occasion favorable d'exécuter son grand projet

CO ntre l'empire ottoman ; et certes si cette marche ne faisait

pas beaucoup d'honneur à sa bonne foi, du moins en ferait

elle beaucoup à son adresse. Le profit la consolerait aisément

après tout de la honte, dont elle est d'ailleurs habituée à se

faire une gloire. . - | | -

Cette femme, si jalouse d'occuper les cent bouches de la

renommée , vient de terminer les affaires dé Pologne à-peu

près entieremeut à son gré. Il lui reste pourtant encore quel-.

ques avantages à tirer de ce pays : elle ne les négligera sûre

ment pas, pour peu qu'elle puisse en venir à bout. Il s'agit de

marier le second de ses petits-fils avec la fille unique de l'électeur

, de Saxe, appellée au trône de Pologne, qui d'après la nouvelle

' constitution ne sera plus électif. En attendant , la diete de

Grodno, dans sa session du 16 novembre, a réglé la fixation des

fronticres de Courlande et de Samogitie , et § celle du 23 ,

la derniere , on a achevé de lire le plan du nouveau gouverne

- ment qu'il a plu à leurs gracieuses majestés , les puissances

| co-partageantes, de dicter à la chétive portion de la Pologue

dont elles ont dédaigné de s'emparer. Le vice-roi Stanislas a

nommé à tous les départemens. Le comte d'Ankicnwitz est maré

chal du conseil permanent, et M. Tégobor, secrétaire. .

Frédéric-Guillaume n'est pas à beaucoup près aussi heureux

que la Sémirainis du Nord. Il y a de la fermentation dans la

partie de la Pologne qui lui est êchue. Les palatinats de Cracovie

et de Sendomir ont d'abord refusé leurs troupes qu'il s'agis

sait de joindre à l'armée prussienne. Cependant on est enfin

venu à bout de façonner au joug ces nouveaux états qui ont

bien senti l'impossibilité de résister long-tems , François II

ayant garanti au roi de Prusse ses possessions en Pologne

pour prix de sa complaisance à rester dans la coalition qn'il

voulait abandonner pour reprendre le titre de protecteur des

libertés du corps germanique , ce que l'empereur craint sur

toutes choses dans son systême d'oppression de ces petits

états. - • - - , ' .

· La Suede et le Danemarck, forts de leur union , font res

pecter leur neutralité : c'est dans la disposition de résister à

l'impérieuse influence de la Russie que son ambassadeur, le

comte de Romanzow , embarqué à Revel , est attendu d'un

jour à l'autre à Stockholm , où l'on se tient déja d'avance en

| garde contre lui ; car les deux cours du Nord qui sauveront

l'Europe de l'envahissement médité par les trois puissances

co-partageantes ont déja percé tous les projets ambitieux de

Catherine , et se m ontre 1 ont quand les circonstances l'exige

, ront pour défendre la Porte Ottomane , qu'il importe de con

server telle qu'elle est dans la balance politique de i'Europe ,
*
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pour la sûreté respective des états , et pour les intérêts

de leur commerce. La France dégagée alors de ses ennemis ,

la France triomphante , ou du moins encore aussi forte qu'eux ,
- - - /

prendra sans doute la part qu'il lui convient de prendre dans

cette noble assistance dounée à l'ennemi naturel de la Russie ,

et sur-tout de la maison d'Autriche , contre la réunion desquelles

| la Turquie serait trop faible à elle seule, principalement depuis

Ie dernier partage de la Pologne. C'est sur-tout sous ce der

nier rappoit qu'elle devra secourir efficacement la Porte ,
, quand bien même elle ne recevrait aujourd'hui aucun secours

de cette puissance restée neutre. · · · * •

-

-

- - - - -
-

º
'! -

' s 'De Francfort-sur-le-Mein , le 16 décembre.

，
- -

La cour de Vienne commence à convenir qu'il lui manque

de l'argent et des hommes pour continuer la guerre contre la

France , elle en fait l'aveu sinon formel, du moins indirect ,

et quand elle ne le ferait pas, il serait aisé de s'en apperce

voir. Dans l'impossibilité de mettre de noaveaux impôts, et

après avoir tenté sans succès des emprunts chez l'étranger ,

elle s'est déterminée à jetter en circulation pour 36,ooo,ooo

de florins en billets de banque. Si des papiers bien hypothéqués

perdent , on peut juger de ce qu'il en est de celui-la qui vient

à la suite et en accroissement de la dette de l'état déja portée .

en 1786 à 2oo,ooo,ooo de florins dont on n'a presque rien

amorti. Quant anx hommes, ils sont si rares en Gallicie qu'on

se propose d'y mettre une garnison Russe, ainsi que dans d'autres

· parties des états héréditaires, afin de n'être pas trop exposé

dans le cas d'une rupture avec la Prusse et la Porte , et de

pouvoir encore pourtant faire filer des troupes vers le Rhin

et la Moselle, puisqu'on est déterminé à poursuivre cette guerre,

même pendant l'hiver , soit pour contenir les Français , soit

· pour les forcer d'évacuer le Luxembourg. | - . ，

· Dans cette pénurie d'hommes , exiges impérieusement par

l'agriculture aussi bien que par la guerre, le jeune empereur,

qui ne sait pas encore où pourra le mener celle qu'il a

entreprise si imprudemment , et qu'il s'opiniâtre à soutenir par

mauvaise honte , loue ou pour mieux dire achete 15,ooo

hommes à l'éleeteur Bavaro-Palatin, qui sera, dit-on, désormais

· chargé de fournir des yivres à l'armée du Rhin. C'est ce même

'électeur dont la maison d'Autriche convoite depuis si long-tems

1a succession, et à qui elle avait proposé pour la Baviere un

échange que la Prusse , justement en garde contre l'aggran

| dissement de la maison d'Autriche , avait combattu par un

mémoire, et menacé d'empêcher, s'il le fallait, même par la
-

*.

· force des armes. | · " ) *

- Les vivres sont encore un objet majeur qui inquiete la

* cour de Vienne ; on assure que Pitt a donné le conseil d'obli

ºger tous les petits Etats de la Germanie qui sont hors d'état

*
-
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de résister à une invitation militaire, à fournir un contingent

en vivres aux armées al'1 es. Ce M. Pitt a une singuliere ide e

de la justice des chets de la coalitiou. QJmoi qu'il en soit

de ce projet , les murmu es populaires se gros»issent d'une

maniere efirayante dans toute l'Allemagne ; on assure même

qne l'empereur a changé d'idée sur le voyage qu'il devait

faire en Fiandre , celui du roi d'Angleterre dont on avait

aussi parlé est à coup sûr interrompu , et n'aura pas lieu. "

On presse à Vicnne les travaux dans lss arsenaux le plus

qu'il est possible ; mais les bras manquent ainsi que les

eºatieres. C'est l'effet natº1 el de ce que l'on a trop exigé de

cette capitale qui aujourd'hui ne parait pas faire assez. Il en

1

· rºst4te beaucoup d'Iiumeur de la Dart de ceux qui sont à la tête
p qu1 s

du gouvernement, humeur qu'ils font sentir , et même d'une

maniere d'autant plus dure, qu'elle est accompagnée de sonp

goºs ; tn un m ot , on se montre fort ombrageux. la police a

Lit tei ne les deux loges de franc maçons ; elle a aussi interdit

tous les théâtres particuliers , sur lesquels depuis quelques

anuées les jeunes gens s'amasaient à donner gratuitement la

«omédie pour s'exercer. Tout cela n'est que de la morosité 9

,mais voici de la persécution réelle , et l'ou sait que la persé

cution ne fait qu'atta her davantage aux choses contre les

quelles elle sévit. Les emprisonnemens , les condamnations

arbitraires s exercent journellement contre tous ceux qu'on

sonpçonne seulement d'approuver la cons itu tien française.

t -

| .

-

-

•.

Les aubergistes et les maîtres de cafes sont tenus, sous les peiues

les plus severes , de dénoncer le moindre mot, et de s'assu er

des person1:es qui l'ont proféré. . · -

L'ambassadeur Ottoman, Ali Agi Jussuf-Effendi qui se rend

, à la conr de Londres, est arrive ici le 26 novembre ;il a eu une

entrevue avec le chancelier Kaunitz, et le lendemain il a eté

présenté à l'empeteur : son séjour dans cette capitale a eté fort

court, puisqu'il en est reparti le 29 ayant à sa suite quatorze

persennes.-Jusqu'à-présent la cour deVienne paraît vivre dans

· la meilleure intelligence avec celle de Coustantinople , auprès

de laquelle son internonce n'a pas été un des ministres les

moins actifs à solliciter toute cessation de dispositions hostiles

· contre la Russie. L'Autriche a rendu aux Turcs Novi et Du

bizza , prises en 1788. On ne garde que Zetin qui va devenir

une place importante de commerce sur cette frontiere. Ce sera

là le cas pour les Turcs , s'ils savaient le latin , de dire : timeo

Danaos et dona ferentes ; car l'Autriche n'a pas moins l'intention

que la Russie de s'aggrandir à leurs dépens. - , -

Le ministre de la Répubiique de Gênes, M. Balbi , a sollicité

les bons effices de la cour de Vienne pres de celle de Madrid

et de Londres qui veulent la forcer d'abandonner sa neutralite.

, Cette demande quoique très jnste n'a pas été accueillie favorable

ment, et on devait s'y attendre ; en effet le cabinet autrichien est

trop dévºue , on pourrait dire même trop asservi à celui de
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Saint-James , pour vouloir traverser en rien ses mesures des

petiques qui ne s'en tiendront pas là , puisque la coalition se

· propose de forcer également la Republique de Venise à prendre

une part active à la guerre. Le commerce , de l'Italie souffre

considérablement de cet état de choses , personne , n'osant

plus assurer à quelque prix que ce soit les bâtimens génois ,

embarras qui existera aussi bientôt pour le pavillon vénitien.

Tout cela excite des mécontentemeus qui se manifestent, sur

tout en Allemagne , d'une maniere assez inquiêtante , sans

qu'elle soit décisive néanmoins pour opérer une révelution ;

· car les allemands ne sont pas eucore mûrs pour cela de quel

ques années 1 et d'ailleurs , ou a grand soin de leur exagércr

les malheurs de la révolution française , qui sont dûs pour la

plupa" t à la perfidie et à l'or corrupteur des cours de Vienne et

de Londres.

Ce sera sur-tout par les petits Etats , ou du moins les mé

diocres, que commenceront les mouvemens décisifs, Voici ce

que des lettres de Munich assurent s'y être passé les derniers

jours de novembre. : « Il y a quelques jours que vers minuit

une centaine de particuliers ont couru les rues de la ville en .

criant continuellement : Vive la liberté ! gloire et aide à ceux qui

veulent conquérir et maintenir la liberté ! Personne ne s'est opposé

· à eux. On s'attendait à voir le lendemain renouveller cett«

scène , le peuple l'espérait ; mais on avait pris des précautions

pour empêcher toute réunion. Cet événement est d'autant

plus alarinant pour le gouvernement , qu'il manifeste une opi

nion généralement prononcée. — On écrit aussi d'Osnabruck ,

en date du 4 décembre , que dans l'électorat d'Hanovre , le

gouvernement, pour completter les troupes qu'il va fournir aux

' armées coalisées , a veulu tenter une espece de presse à la

maniere anglaise ; mais il a éprouvé une espece de résistance à

la maniere anglaise, dans le tems que cette nation, aujourd'hui
•- • , • ? - - - - » ,

asservic, savoit résister à l'oppression, qui lui a fait abandonner

bien vîte une pareille mesure.

Des mouvemens militaires , et même très-marquans , ent

toujours lieu aux armées du Rhin et de la Moselle ; mais les nou

velles d'Alsace et des environs de Landau sont si consradictoires

qu il n'est pas*facile de savoir à quoi s'en tenir sur la situation

| actuelle des armées, ainsi que sur les combats qui s'y donnent

journellement; elles devrait nt pourtant être exaetes et détaillées,

' car en général elles viennent un peu tard.

Il paraîtrait, suivant des avis de Lautern du 27 novembre,

-, que l'aumée française se trouvait à cette époque à Marunshohé

ayant ses avant-postes étendus jusqu'à Landstuhl. Ce même

jour, le colonel des Szekuli s'est porté sur le Vogelsberg, et

les régimens de Kalckreuth et de Krobelsdorf se sont avancés

d'Otteuberg sur la chaussée d'Hochspeir où étaient campés

les Français. - - A* - -
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.. Gn s'attendait, d'un moment à l'autre à une vive action:

La relation continue : les Français n'ont attaqué ni hier ni

at.jourd'hui ; jusqu'à ce moment ils sont postes à Ramstein.

Le due de Brunswick s'est porté ce matin à Lauteroken. .

, , Le même jour à 1 1 heures du soir a commencé une ca

nonnaie des Français , dans laquelle ce général a eu beau

| coup de peine à contenir leurs efforts. Il paraît que le pre

mier corps avait été poussé par cux du Vogelsberg vers Lau

teru , que les Prussiens ont aussi quitté pour se porter par

la vailee de Neustadt vers Gravenhausen , qui devait être le

poiit de halie. — Le 29, à la suite des escarmouches de la

veilfe, en général avantageuses aux Français, il s'est eiigagé

un coinbat très-vif. Ils avaient campé la nuit précédente à

Siegeibach et Rodeubach , sur deux colonnes, dont l'une ,

s'avança dans la matinée du 29 par Eulenbach jusqu'à Sulz

bach , tandis que l'antre se portait vers Katzweiler au - delà .

du Homberg , et se déployait dans la plaine d'Ottenberg.

De là ils voulurent pénétrer en avant près de Morhlautern,

et sur le côté à main gauche ; ils tenterent à deux reprises

l'escalade des batteries prussiennes dans cét endroit, et nous

- téerent beaucoup de braves gens. Le colonel des Szekuli , -

qui avait perdu plus de 5o hommes dans la soirée du 28 ,

atla se poster à Tripstadt. — Le 3ô au matin , les Français

attaquerent si vivement près d'Euleubach , que trois bataillons '

Saxons envoyés contre eux furent presqu'entiérement exter

minés. Ils tenterent aussi l'escalade de la redoute de Galgens

chantze. C'est-là que le général Kalkreuth a été blessé à l'é

- paule d'un éclat de mitraille : les cr intes ont été assez

· vives pour faire reculer la boulangerie de Winweiler. '

* Voici quelques traits d'une autre lettre de Carlsrouhe ,

datée du 23 novembre : les armées Aliemandes et Françaises

sont continuellement, aux prises dépuis le 18. Cette derniere,

· renforcée de 22 bataillons d'infanterie et 6 régimens de

• tavajerie , s'avance maintenant pour reprendre Fort-Louis et -

| -- déiivrer Landau. Ces combats journaliers ont fait répandre"

| des torrents de sang. — Afin d'attirer l'ennemi et de lui

porter des coups , le général Wurmser a rassemblé toutes

ses forces près de Haguenau , et lui a livré le 2 1 un combat

- sanglant. - - -

.. Ce général continue d'occuper sa position près de Ha

guenau, tandis que l'ennemi met à feu et à sang tous les lieux

dont les Autrichiens s'etaient emparés : Brumat, Bucheweiler,

ont éprouvé ce triste sort ; et de tous côtés il nous aurive des

milliers de paysans qui fuient. - Hier il se donna encore un

- combat entre les deux armées : la canonnade tommença de -

grand mratin et ne finit que vers les 6 heures du soir. — Lcs

Prussiens ont été forcés de se retirer de Deux-Ponts par 25ooo

hommes de l'armée de la Moselle , et le duc de Brunswick , :

voulant garder ies de fiiés par lesquels les Français pourraient,

· - , - , venir ,

* -
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venir au secours de Landau, s'est replié jusqu'à Kaisers

lautern. . - - - . ",

On mande aussi de Manheim que les deux fils du roi de

Prusse y sont arrivés le 28 et ont continué leur route pour

| Berlin. Le prince Louis n'aura donc pas la gloire d'avoir pris

Landau. Quoiqu'il soit certain qu'il y a eu des pourparlers

entre les assiégés et les généraux prussiens, la nouvelle de la

reddition de cette place était prématurée. - Une nouvelle

plus sûre, c'est que les Français qui avaient pénétré dans l'elec

· torat de Trêves, ont été repoussés par un corps de troupes im

périales qui les a poursuivis jusques au-delà de la Sarre , et

· s'est emparé de plusieurs postes importans sur la gauche de

· · cette riviere. — On a craint quelque tems à Haguenau que les

autrichiens n'évacuassent la place ; ' ce qui aurait exposé les

· * habitans aux justes vengeances des patriotes. Mais le général

* Wurmser a empêché l'émigration en déclarant qu'il défendrait

la ville , à l'entour de laquelle les paysans des environs sont

employés de gré ou de force à élever des redoutes. — Le

corps de Condé doit prendre ses quartiers d'hiver à Rastadt,

petite ville fameuse par la signature d'un traité de paix dans

le dernier siécle. Le chef de cette petite armée a fait annoncer

derniérement à l'ordre que Monsieur partait pour Toulon,

Enfin, nous venons de recevoir ici la nouvelle positive que

les Français ont été repoussés, le 29 novembre, jusqu'au-delà

de Blies castel , à la suite d'un combat si epiniâtre, qu'il a duré

près de 24 heures. Nous savons, aujourd'hui 2 , qu'ils ont été

repoussés à cinq lieues du champ de bataille ; ils se battaient

en enragés, et affrontaient le feu à mitraille avec une fureur

inconcevable. Aussi, quoiqu'ils aient perdu beaucoup de

monde nous en ont-ils tué considérablement, et nous serions

bientôt forcés à la paix si nous avions le malheur de payer

· encore aussi cher quelques victoires. - , - -

On avait tellement craint avant ces journées une irrup

tion des Français, que le duc de Brunswick a fait passer le

| commissariat et la caisse à Ladenbourg , au-dela de Manheim,

· et que les bourgeois de Worms ont fait partir plus de 4oo

chariots chargés de meubles. / < -- 4

, S'il est permis de détourner un instant ses yeux du tableau

vraiment effrayant de la guerre, nous présenterons à la curio

· sité publique les particularités suivantes. — Il résulte d'un

nouveau dénombrement qui vient de se faire à Madrid , que !

le nombre des habitans de cette ville monte à 158,222 , en

qu'on y comprend 2 1 12 religieux et 1917 religieuses. — On

a répandu ici, en Allemagne , et dans route l'Italie, un pros

· · p e ctus par lequel on annonce l'une des plus belles entreprises

en gravures qui aient encore été faites en Europe. Elle a

Pour objet de faire jouir les amateurs de la riche collection

de tableaux que possede le roi d'Espagne. C'est une com
Tome VI. - 1
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pagnie des personnages les plus distingués de ce royaume , à la

tête desquels est le prince hérédisaire qui a formé ce beau

projet. Cette" précieuse , collection est gravée par les princi- .

· paux artistes de l'Europe, d'après les dessins du célebre de

Frans cisco Bayen , peintre de sa majesté catholique.

, • * . ' • * ', #

P R o v 1 N c E s - U N 1 E s E T B E L a 1 2 v E. .

La campagne continuera , selon les apparences, pendant

- tout l'hiver, à moins que quelque grand événement ne vienne

: changer la tournure des choses. Il se fait des rassemblemeus

• considérables dans les environs d'Ypres , et l'on croit même

• que le duc d'Yorck aurait encore quelqu'envie d'essayer une

tentative sur Dunkerque , tandis que les, émigrés , sous les

-ordres du comte de Moyra, chercheront à faire une descentesur les côtes de la Bretagne. s -

-

, · · · · · · , · · · !

, , Telle était l'opinion générale à Bruxelles, le 22 novembre. .

Des lettres du 5 décembre , rendant compte de ce qui s'est

passé depuis , disent que le 3o novembre les Français ont

• attaqué au point du jour , avec avantage, à la faveur d'un

| brouillard, les postes de Werwick, Halluin , et géuéralement

· toute la ligne au-dessus de la Lys jusqu'aux environs de Tour

i nay. Une autre colonne s'avançait pendant ce tems là par la

chaussée de Courtray à Tournay jusqu'au village de Pecq ,

: après avoir culbuté tous les avant-postes autrichiens. Mais ce

, fut inutilement qu'elle tenta le passage de la Lys. Il y a eu

: le premier de ce mois des escarmouches, prélude d'une entre

- prise plus sérieuse qui menacerait Ypres et Ménin dont les

· environs ont été insultés , sur-tout depuis la reprise de

· Poperingue. . - * . -

Les garnisons d'Ostende et de Tournay sont presqu'en

tierement composées d'Anglais, de la discipline desquels on

- est bien loin d'avoir à se louer : ces messieurs com mettent

, toutes sortes d'excès ; on tremble de les avoir à Gand : c'est

. pourtant là que sera leur quartier général, et l'on a déja pré

paré des barraques pour la cavalerie. .. .. , -

Enfin , mande-t-on, en date du 15 décembre , la grande

" armée autrichienne , aux ordres du prince de Cobourg , vient

· de transferer son quartier genéral à Mons. Toutes les me

- sures de défenses sont prises depuis la mer jusqu'à la Meuse
· On fortifie à la hâte les villes qui en sont susceptibles. Des

| chaussées rompues , des cantonnemens faciles à réunir en

* quelques heures couvrent les provinces. Vers la Meuse , le

- général Beaulieu est là avec sa petite armée , d'autant plus

| * forte qu'elle a de moins les Hollandais. De plus , le

* maréchal Cobourg doit partir incessamment pour Vienne , où

· il va se concerter avec les autres généraux. — Mais, d'un autre

' côté, il y a un aveu à faire, quelque pénible qu'il soit, c'esr

que le nombre des malades augmente. tous les jours d'une

-

-

·
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- ºu u,º point qu'il faudra transformer

* en hôpitaux plusieurs 'édifices publics. · · · , nu .,

* Le nombre des mécontens aûemente aussi : c'est en grande

* partie pour les calmer que'l'archiduc Charles a adressé une

* espeêé de proclamation aux états de Brabant , composes, sui

"vant l'usage , des très-révérends reverends peres en Dieu , des

* nobles et des chers et bien anºs. - Il y promet au nom de

* l'empereur ' l'observation rel giettse 2 de la joyeuse rentrée , et

* s'engage à faire redresser les infºactions qui ont eu lieu par

| la suppression des couvens et communautés religieuses , et .

| par l'établissement du conseil de Limbourg, avant qu'ou effec

| tue le "premier des trois termes de paie nent des 4 millions et

- " demi'eoisentis pa1 le clerge ! et la noblesse, , , , , / , , .

· Indépen'damment de ce moyen assez adroit pour satisfaire les

· habitans, lé prince de Cobourg e d emploie auss,'un pourrel,ver

* té éourage de son armée , il lui fait , non pis des promesses,

· mais des dontes ; il a donne coin hunication d'une - prcteandue

- victsl e sigualée des rebelles tlei'a Vendee et de la prise de

· · Sain - Viafo. Le malheur est qu'il faud a se retracter, et naême

" avant peu. Au reste , c'est ſeſ sort des géneraux désiarmees

" coalisees. Le duc d'Yorck aydae ec it une lettre officielie à

* l'archiduc Charles, pour l'info mer de la prise de six vaiss, aux
•. de ligne, quºtre fregates ou corvettes et de treute ba i nens

º de transport par la flotte du loi d # #owe sur ies Franç.i. , le

| gouvernement s'empressa de co， au liquer avant-hier au soir

| cette nouvelle intéressante au puble pai ia voie d'un supplég .

"ment extraordinaire à la gazette des Pays-Bas; mais au moment

où l'on allait le mettre en vente , un o,aré du ministre est venu

pour en arrêter la distribution. — Le duc d'Yorck avait été

mal instruit, et la monvelle s'est trouvée fausse. A

| Après tout, c'est bien la faute de l'archiduc s'il ne réussit

pas complettement contre la France, car le baron de Breteuil,

· le duc d'Usèz, le duc de Villequier et une foule d'autres émigrés

· " ont la bonté de lui prodiguer leuis sages conseils. Le conte,

| de Metternich a fait prier ces messieurs de ménager son tezns

et le léur. Mais pour ne pas demeurer en reste de bons conseils,

ºii a ajouté qu'ils feraieut bien de ménager un peu moins leur

sang, et de prendre les armes comme les autres émigrés. -

: . ''

º maiſie

:
· Suivant les lettres de la Haye , du 1o décembre, la plupart

· des troupes stathoudériennes viennent de recevoir l ordre, de

se rendre vers les frontieres du pays de Liége pour y prendre

* ieurs cantonnemens. Craiudrait-on une invasion d ce côté ?

· Ces dispositions sembleraient le faire croire. Une auti e partie

de cette armée est retournée en bien mauvais état dans I'inté

rieur de la République. On envoie aussi quelques troupes

fraîches pour former un cordon le long des fi ontieres. La ré

volution se ferait bientôt dans ce pays , si 15 à 2o mille fran

· çais, bien déterminés, comme ils le sont en sºº! faisaient

- t . 2 ,
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nne incursion à Liége et • la Gueldre hollandaise. Combien

· de mécontens viendraient se rallier à eux et grossir rapidement

· leur armée : Celle de la prétendue République Batave voit de

mauvais œil l'entrée que le stathouder donne dans son sein à

· plusieurs émigrés français,qui obtiennent même de 1'avancement

• au préjudice de ceux qui ont vieilli dans les corps. Cette préfé

· rence , source de tant de jalousies , est une suite naturelle de

l'attachement de l'épouse du stathouder pour tout ce qui tient,

· à la royauté qu'elle convoite par-dessus toutes choses et qu'elle

- obtiendra , si l'on n'y prend garde ; car elle harcele, pour y

parvenir, son frere Frédérie-Guillaume ; et quelques persennes

ui se prétendent bien instruites, vont jusqu'à dire que la cour

2 Vienne, craignant de voit le roi de Prusse non-seulement

abandonner la coalition , mais même tourner ses armes contre

• l'Autriche, s'est prêtée de très-bonne grace aux projets ambi

tieux de la stathoudérienne , et doit même céder une partie

des Pays-Bas pour aggrandir le nouveau royaume de Hollande ;

l'empereur , comptant bien se dédommager sur les pauvres

petits souveratns d'Allemagne, donnera tout le pays de Waas ,

îa Gueldre autrichiene, une partie du Brabant, limitrophe du

Brabant hollandais, et une partie du Limbourg avec le pays

- d'Outre-Meuse ; par ce moyen , la ville de Maestricht , isolee

• jusqu'à présent du reste de la Hollande, se trouverait enclavée,

· · et Ruremonde , qu'on fortifierait de nouveau , située entre

| - Maestricht et Venlo , sur la rive droite de la Meuse, servirait

· de point d'appui à ces deux forteresses, Le roi de Prusse, pour

· arrondir ce royaume futur , fera à sa chere sœur le cadeau du

t pays de Clèves et de ses possessions dans la Haute-Gueldre.

: º - · · · · · · · · · · -- , · · · r , t ,

A N G L E T E R R E. De Londres , le 1o décembre. ;

. . • ' " - - - - * , -

Le Morning-Chronicle a publié un tableau estimatif assez

curieux des nobles lords déserteurs du parti de l'opposition, avec

- le tarif de leuz conscience payée par la cour. Nous ferons con

n»ître quelque jour cette piece utile pour l'intelligence des

·prochains débats du parlement. On y verra plusieurs de ces

.. messieurs se donner à si bas prix , qu'on serait tenté de

eroiie qu ils ne valaient pas la peine qu'on les achetât. Cette

liste vérifie le mot sanglant du comte de Chatam , pere du

· mºnistre actuel , et dont le fils n'a sûrement pas dégénéré :

J'ai le tarif, juste à un écu près, de la probité de tous les mem

bres des communes. Mais le corrupteur Pitt n'aura jamais

assez d'or pour acheter les véritables amis de la liberté, les

- Fox , les Shéridan , les Grey , les Wilberforce , les Horte

'Took e , dans lesquels il trouvera des juges integres ,. mais

· séveres , qui vont lui demander un compte effrayant de sa

cor du itc ; des juges à qui il n'aura pas même à répondre pour

ja jr ,.ifier o º seulement pour la palliºt : mais Toulon. et

par conséquen. l'empire de la Medite1 ranée est entre nos nains;
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des juges que nous croyons d'ailleurs trop justes, trop grands,

pour en être plus disposés à l'absoudre, quand bien même iI

ouirait encore du fruit d'une infâme trahisou que l'adiesse,

# valeur et l'impétuosité frauçaise viennent de lui arracher- .

| Lord Yarmouth a été envoyé à Madrid pour y négocier un

traité de commerce , ou du moins des additions à celui qui

existe , que l'Espagne, qui craint avec raison le sort du Por

tugal , n'est pas très jalouse de conclure. Il faut pour-tant

bien que l'Angleterre 'trouve un moyen quelconque de cou

vrir le déficît de son commerce ; car toutes les demandés

faites à des négocians de Londres pour l'Italie sont contre

mandées, et la | chûte des manufactures est telle que le sac de

laine a diminué à Excester de† Cette espece

d'agonie du principe vivifiant des finances de la Grande-Bre

ne annonce que le crédit public, frappé d'un coup mor

plus, ne le resuscitent. .

t

† expirer, si des miracles, et il ne s'en fait

• -

. Le 6 décembre , l'amirauté n'avoit encore reçu aucune nou

| velle officielle de l'escadre du lord Howe ; les vents s'étaient

· assez constammeut tenus à l'Est, ce qui devoit retarder sa

, rentrée et celle des bâtimens qui · auraient pu la rencontrer.

-- L'escadre destinée pour les isles de l'Amerique va partir,

disent les lettres de Londres, et laisser nos ports à peu près

dégarnis de vaisseaux. ll ne nous reste aux Dunes que §

frégates de 28 canous, et pourtant des corsaires Français

couvrent le canal ; ils portent la hardiessé au point que dernié

rement l'un deux n'a pas craint de passer devant Ostende avec

une prise anglaise. - Le découragement commence à se faire

sentir dans cette capitale. M. Pitt avait compté sur la prise de

Saint-Malo par les rebelles, ses plus fideles alliés, ainsi que

les Algériens , et qu'il avoue aussi hautement que les autres.

On augure mal de l'expéditiou du comte de Moyra ; les

vaisseaux et les troupes qu'on lui a confiés sont toujours aux

isles Scilly. Quant à ce général il est débarqué à Guernesey,

où l'on avoit envoyé beaucoup de monde pour le seconder.

Les espérances sur la Bretagne et la Normandie commencent à

s'évanouir. L'armée catholique, sur laquelle nous avions fait

tant de fonds nous autres protestans , sans être absolument

détruite, se trouve trop faible pour aider ; de sorte qu'à la

rentrée M. Pitt ne pourra pas méme faire entrevoir au parle

meut la possibilité d'un succès sur les côtes de France. — Les

nouvelles de Toulon ne sont pas plus satisfaisante. L'amiral

Hood prépare le vaisseau le Commerce-de-Marseille pour des

émigrés et des dames Anglaises, qui veulent quitter cette ville

prête à être vigoureusement assiégee par les Français. — D'un

autre côté, l'armée hollandaise en regagnant ses quartiers

d'hiver a emporté ses canons, ses pontons et sa poudre..

2
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,Voici ce qui balante uu§ ces mauvaisses nouvelles, c'estt,

jn'on a reçu des dépêches du génetal Boyd, gouvernenr dc

§ qui rendent compte de l'heureuse arrivée , d un ;

jrand nombre de vaisseaux de transport avec des troupes yenant
§ , et de beaucoup de vaisseaux arrivant dc Terre-N. euve.

On fait encore courir ici le bruit que le grand maître de

Malte ne 1 este qu'à demi-nettie ; qn'il interdit l'entrée de ses

ports aux vaisseaux français , et pronet de ne pas recevoir le

nouvel envoyé de la République Française , à la place du che

valier de | Seytres-Caumont ;. on ajoute qu'en conséquence du

nouveau traité de commerce avec l'Espagne , à qui ii est assez !

| désavaptageux, et par conséquent peu agréable, mais que I'on

' a forcé d'en passer par là , toutes les puissances du Midi vont

faire leurs efforts pour conserve à la Glande-Bretagne l'empire
de la Méditerranée en lui conservant Toulon. ( Il est à jamais

perdu pour l'Angleterre. - †Angleterre fait de son côté de

nouveaux efforts pour secondér"ces dispositions. Deux cents

calfats sont arrivés derniérement à Portsmouth pour réparer les ;

vaisseaux - La presse des matelas se fait aussi avec braucoup

d'aetivité, et l'ordonnance† les violences, dans

les enrôlemens est éludée à cet i gard : elles sont portées au point

que plusieurs personnes, ayan résisté , ont perdu là vie Le

peuple s'indigne de cet abus d'autorité, plus nuisible# é,!

comme un exemple récent a bien dû en convaincré On a en

levé à Plymouth un principal ouvrier de la corderie pºu， avoir

· parlé de la guerre actuelle en termes peu favorable - à l'auto

rité; les autres ouvriers, it dignés de ce despotisme dnfjiiitté,

leurs atelieas le 2 , et ont déclaré qu'ils n'y rentreraient#
que leur camarade ne leur fût# le servioe public souffre

###º
port ,ing peut mettre à la voile taute de cabies. . ( oie ?*- , .. *

| L'ancién évêque d'Autun et plusieurs des constitutionnaires

émigrés se preposent de pàsser á Baltimore, dans les Etats-Unis

· de l'Amérique. D'autres émigrés reçoivent des terres dans le

Canada , où ils vont former une colonie toute royale. La ceur

«spere énºtirer quelque parti ; c'est ce qui l'a décidée à faire des

concessions considérables à un certain comte de Verue , leur

chef. Le peuple anglais qui ne songe gneres à faire des distinc

tions subtiles entre émigrés et émigrés , voit en général de

mauvais œil ceux qui n'ont pas pris parti dans l'expédition

du comte de Moyra , il les juge en quelque maniere des lâches.
- - • - • • • • • . - 4 ' , ' " •% * • • • • -

#.

Le parlement est encore ajourné au 21 janvier ; tant de délais

commencent à donner de l'humeur et même de l'inquiétude

au penple , que ies débats de la Convention d'Ecosse pourraient

contribuer à tirer de sa léthargie. : .. , , , ,

-*- • -- , , , : , é . ' , - - . ' * r · · · · ·

. \ - - - - - • • • • • • -- - · · · · · -
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. R É P U B L I Q U E r R A N ç A 1 s E. :

c o N v E N T 1 o N N A T I o N A L E. #

« , ' - P R É s 1 D E N C E D E V o U L A N D.

Séance du seplidi , 27 Frimaire. - ' !

· · - : ,
' : ' ) . :: · · · · · , , * ! -

, On a fait lecture d'une nouvelle dénonciation de la commune

de Fontaineblean contre le commissaire Mettier. Dubouchet a

| déposé à l'intant sur le bureau des pieces justificatives de la

, conduite de ce commissaire , en invitant la Convention à

porter toute son attention sur le systême de diffamation

| dirigé , non sans de perfides motifs , contre les représentans

du peuple. . | - | -

· L'Assemblée a ensuite entendu un rapport du comité des

finances, tendant à faire décharger le procureur-syndic d'un

district du département de l'Allier , d'une taxe révolutionnaire

qui lui avait été imposée. Le rapporteur a observé que le comité

| qui la lui avait imposée , est infecté de ci-devant privilégiés ,

qui méconnaissant les vrais caracteres de la révolution , la

dévancent pour montrer qu'ils ne sont pas en arriere, lorsqu'il
, ne faut qu'aller ensemble. — La proposition du rapporteur à

été adoptée. Sur la derniere observation, plusieurs rnembres

demandaient que les ci-devant privilegiés ne pussent être admis

dans les comités révolutionnaires. Toutes les fois, disaient-ils, -

' qu'il s'est élevé des plaintes contre un comité révolutionnaire,

on a trouvé parmi ses membres des ci-devant nobles, ou des

' prêtres. - L'Assemblée a passé à l'ordre du jour, motivé

àur la loi du 21 mars qui renferme cette disposition.

Lecointre a instruit la Conventiou qu'un commissaire du

conseil exécutif avait arrêté à Saint-Germain un courrier venant

de Givet, et s'était emparé de ses paquets. Cet agent , a-t-il

ajouté , est depuis un mois à Saint - Germain, où il excite

s chaque jour de nouvelles réclamations. — Cette dénonciation

| j en amene d'autres. Un membre déclare, que passant à Saint

· Germain , il a été arrêté par cet agent , qui s'était opposé à

son départ jusqu'à ce qu'il eût apposé sur son passe-port un

laisiez passer, et sa sfgnature. -

· J'ai été, dernierement arrêté à Longjumeau , dit un autre

membre, par des hommes revêtus de i'écharpe nationale, qui

m'ont dit qu'ils ne connaissaient que les ordres du conseil

exécutif, et que ces ordres leur enjoignaient d'arrêter tous les

citoyens, même les représentans du peuple, , .

« « Il estt tems, s'est écrié Charlier, de faire cesser la lutte

qu'on croirait voir engagée de la part du conseil exécutif pro

visoire et de ses agens, contre la Convention nationale. * »

• . - - · L 4- º•

"



( 16s , - -

Diverses propositions se font sur cet objet :-La Convention

décrere sur celles de Couthon , que l'agent du conseil exécutif

à Saint - Germain sera mis en etat d'arrestation et traduit au

comité de sûreté générale ; que le conseil exécutif sera mandé,

séance lenante, pour rendre compte des ordres, qu'il peut

avoir donnés à son agent à Saint Germain et à la municipalité

de Longjumeau , que le conseil exécutif sera tenu de fournir

la liste de ses agens , avec des notes constatant ce qu'ils ont

fait pour mériter la confiance qu'exigent de telles fonctions.

Ici, Fabre-d'Eglantine a demandé la parole : . : Lorsque vous

prenez, a-t-il dit, des mesures pour lever tous les obstacles qui

s'opposent à la marche du gouvernement révolutionnaire ,

il est bien étonnant qu'on ait oublié d'appeller votre attention

sur un homme qui, depuis qu'il est à la guerre, a fait plus

de mal que Roland lui-même n'en a fait peudant tout le tems

de son ministere ; qui par-tout parle en maître et par tout se

fait obéir, qui a à ses ordres des clubs de coupes-jarets,et notam

ment un auprès du théâtre de la rue Favart , les clubs qui sont

Ia terreur des quartiers environnans, d'où l'on voit s'échapper

de tems en tems des hommes à moustaches, revêtus d'habits

militaires, lorsqu'ils se soustraient à toutes sortes de réquisitions,

promenant de grands sabres dans les rues de Paris, et effrayant

par leurs propos , lorsqu'ils ne le font pas par leurs menaces ,

les citoyens paisibles quî passènt à leurs côtés, ou les femmes

et les enfans qui se trouvent sur leur passage. Je les ai vus ,

et beaucoup d'autres les ont vus comme moi , aux foyers des

spectacles tirant tout à coup leurs sabres, et disant à ceux qui

les environnaient et qui ne s'en occupaient pas : je suis un tel , et

si tu me regarde aoec mépris, je te hache. Éh bien : un de ces

hommes avait une mission secrette pour Bordeaux.A leur tête ,

vous verrez encore ce Maillard, que le bureau de la guerre a

eu les moyens de faire sortir des prisons où le comité de sûreté

générale l'avait fait mettre , et qui est maiutenant investi de

pouvo s terribles. » . .. | | | | | | | | | | _

· · Avez-vous lu, par exemple , une affiche de Touton ,

dont Vincent a tapissé tous les murs de Paris ? C'cst ce Vincent
que je vous dénonce, Qniconque u'a pas lu cet horrible placard

ne peut en imaginer les expressions.J'en ai frémi d'indignation,

et tous ceux qui l'ont lu ont partagé mon sentiment , c'est ce

Vincent qui inonde les armées de papiers faits exprès pour lui

| et pour ceux qui le protegent ; c'est† paye des agens

pour entraver vos opérations ; c'est à lui qu'il faudrait dcmander

· compte des permissions secrettes qui autorisent des hommes

" en 1 équisition à rester à Paris malgré toutes les lois , c'est lui

qui a voulu exciter des divisions eutre la société des Jacobins et

| celle des Coi deliers. - · ( · · · · .

, , Vous avez encore pu observer que quand vous receviez

des nouvelies avantageuses, à peine le tems d'expédier et de

recevoir un nouveau courrier s'était-il écoulé qu'il vous parve

t

+ • .

f -

«



|.

-
*

- , ( 169 ) ". - * ,

mait des nouvelles fallacieuses , pour peu qu'on eût fait depuis,

· des reproches au bureau de la guerre. Chaque jour quand nn

officier ou un subalterne gêne le bureau, on le mande à tout !

hasard ; il arrive ; on ne sait que lui dire, on se contente de

l'avoir déplacé. , ' » - · · · :

· · · Je demande, sur l'opinion publique , sur les dénoncia-.

tions particulieres qui vous sont faites , que Vincent soit :

arrêté. 32 - - - - - ', · •

. Plusieurs membres font la même demande pour Ronsin et

Maillard. Le décret suivant est rendu : · « La Couvention

nationale considérant que c'est par des motifs contre révolu-,

tiounaires que des agens du conseil exécutif ont osé semer le

bruit que le résultat des excès et malversations de ces mêmes

agens est à imputer à la Couvention nationale , décrete que le

décret d'arrestation qu'elle vient de prononcer contre Vincent,

secrétaire général de la guerre ; Ronsin , général de l'armée

révolutiennaire, et Maillard, soi-disant agent de police mili

taire , sera inséré dans le bulletin, , , , , .. | | ·

: On fait lecture d'une lettre adressée à Cambon , par un

administrateur du district de Saint-Girons, département de

l'Hérault. Ce citoyen lui dénonce la conduite dictatorial du

commissaire civil, Allart , dans ce district. Il s'est associé un
certain Picot, ci-devant garde-du-corps. chef d'une armée soi

disant révolutionnaire, composée de i5o échappés à toutes les

, réquisitions.Accompagné de cette escorte, Allart vexe et pille

· les habitans, se rit de l'exécution des décrets , fait braquer le

canon sur la place publique de Saint-Girons, et assinile cette

comuuune paisible et† d'excellens Républicains , à une

ville prise d'assaut ; chacun y tremble devant lui. .

Clausel ajoute à cette dénonciation que les nommés Baby et

Massine commandent encore , au mépris de la loi, une troupc

révolutionnaire à Toulouse , et influencent tellement par la

terreur les assemblées populaires, qu'ils leur font etoiifter

leurs plaintes , et vienne ut d'obtenir d'elles une adresse a la

Convention , pour demander que leurs pouvoirs, leur soient

constitutués. . , , , , · • - . '

: La discussion, s'engage sur ces nouvelles dénonciations , et

· se termine par un décret portant peine de mort contre les

: efficiers d'armées révolutionnaires qui n'exécnteraient pas la

loi , dix ans de fers contre les soldats qui ne se sépareraient pas

aussi-tôt, et l'arrestation de Picot , Allart, Baby, et Massine .

Barrere annonce, au nom du comité de salut public, que

les 1roubles qui commençaient à se manifester à Coulommiers

et près Courtalin , ont été dissipés. Barrere a terminé son rap

port par la lecture d'un projet d'adresse de la Convention aux

· · habitans des départemeus méridionaux et à l'arinée de la

· République , sous les murs de Toulon, , .

Elle a été adoptée.
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Séance d'ociodi , le | 28 Frimaire. .. ,

Dans la séance de la veillr , la Convention , d'après la lee

ture d'une lettre adressée a Cambou , avâit ordonne i'atres

tation du citoyen ..}iart , commissaire civil , delegué par des

représentans du peuple dans le départemeut de l'Ar1iege.

Aujourd'hui , sur la proposition de Vadier, la Conventien a

suspendu ce decret et renvoyé au comite de salut public i'exa

men des dénonciations faites contre ledit 'Allart , pour lui en

être incessainment présenté un rapport. . , . -

· Le conseil executif se présente à la barre , en exécution du

décret qui l'appellait. Voici le discours que lui adresse le

président : · : . :: . ' , 2 , -

« : La Ccnvention mationale a appris hier, avec autant de

surprise que d'indignation , que la representation nationale

avait été méconnue dans la personne d'un representant du

peuple , délegué dans les départenens , et c'est un agent du

conseil exécutif provisoire qui s'est rendu coupable de cet

attentat ; quels sont donc les hommes que vous investissez

de votre confiance et de vos pouvoirs ? La responsabilité

ministérielle n'est-elle donc à vos yeux qu'un vain nom ?

Comment des agens subalternes , que vous avez commis ,

peuvent-its cesser un instant de donner l'exemple de la sou

mission aux lois , dont l'exécution vous est confiée ? Quels

sont les ordres que vous avez transmis aux communes, dans

lesquelles vous avez établi des hommes pour surveilier tous

les voyageurs qui passent ? Avez - vous ordonné à ces com -

munes d'obéir aveuglément à vos agens , et d'arrêter auda

cieusement, sur leur simple requisition, un représentant du

peuple , qui se fait connaître , avec un passe-port authenti

que , revétu du sceau de la Coiivention , et contre-signe de

son président et de ses secrétaires ? Parlez , l'Assembiee na

tionale , juste dans les moindres détails comme dans les plus

g ands objets , vous a mandé pour vons entendre ; elle desire

connaître bientôt , et par vous-même , quels sont les coupa

bles sur lesquels doit peser la vengeance nationale , si juste

mc 1lt en c o f1Y ue. : 5 " | | -- , '-- , ii , i . :1 , , ， ， o )

Dé forgues , président du conseil exécutif, répond : 2

4 : Le conseil exécutif se serait rendu hier anx , ordres de

la Convention nationale , s'il avait plutôt reçu son décret.

Voici l'arrêté pris le 15 juillet dernier par le comité de salut
public : , , ' - - * • " • - , - - - -

· · · · D'après des renseignemens communiqués au comité de

salut public, il arrête , 1°. que les ministres de la guerre et

de l'intérieur prendront les mesures les plus promptes pour

faire arrêter , à la 2°. ou 3°. poste , tous les couriers qui

g Il partènt et tous ceux qui y arrivent, et de faire vérifier

et inventorier le nombre et la qualité de paquets ou lettres

dont ils sont porteurs , et arrêter toutes celles qui ne seraiect

|
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pa# #pºn###r pas c#. 2º. Il sera écrit auxºs
prěsentans # pº#ºë Brºs les arrººeºº pour sürveiller les

trompettes ou autres en voyés de l'ennemi auprès des gené

# ººpººººº ,º - -- •
".. Le mtn#e"de la guerre en conséquence de cet arrêté a*

dºnié l'ordº º'süivarº "Eoucl,6tte , ºmiuistre de, la guerre ,

" ordonné ā#o# Ballatélie de ke tfansporter à Nilleneuve

S#i，rt-George#', district de C8rbºir ?"département de Seine et

Gise, pou et en exéédtion de l'arrêté du comité de salut

public, faire arrërer les couriers qui en partent et qui y arri

vent , vérifier 'è't fºveRtériºr le noinbre etlla i4 iantite des pa

quets ou lettres dont ils sont pºrteurs , et arrêter toutes

celies qui ne seraient pas énbncées dans leurs passe-ports ,

de se conëër'ëi';taût'avec la mun?cipalîté dudit lieu, qu'avec

le commissaire nommé par le ministre de l'intérieur , pourº

remplir la même mission , en conséquence de requesir , en
' cas dé besoin , de laditte municipalitéoetºtoates autres enviº
ronnantes , les secours°et assistaiiees 'née essaires. , , ， •lº

" rºi so#i i iiuetion de par le conseil à cet
agent ; s'il # # écarté des liuites qui lui étaient tracées , le

corºscil sefa ls premier à lé rappeRer à ses devoirs , et, si ses

éearts soºt ##amnables, a le soumettre a toute la rigueur dés

1öi# Le #s it évºétitif provisoire ºfi'a pas vu , sans un senti

m† #fº#dºuleur, qu'ºn l'eêt accusº dans la Convention
n'iiioiiaſe , de piéte dre rivalisti de pouvoirs avec elle : le conseil

#rivaliser d† Il n'a jamais

vºſu rivaii ei lie ºzète et de dévºuement avec les plus purs

et les plus #ds dºf iseurs de la liberté , mais toutes ses

délibèratiq#fâûs kés"vt ux n'ont jamais d'autre but que

d'#yéstîr lº #ºvéntibh de tout le respect qu'elle mérite , et

dont che a'º ºiit #eçonſ ir*ses hautes destinées ; ct

d'ailleurs, quel , son f5he 1es meſhbres du conseil exécutif?:

Ne sºmme # $ pàs tdus'du peuple ? N'avons-nous pas été

appellés à ## #ºles r rºseiitans du peuple?n'avons

nou# p #ju# de vivre #e ou inouir pour la liberté et pour

le #cuple ? ñòïïs"serait-fl possible dé violer cet engagement

sacré ?'A-t-6'n'vû tit, seur de nôus approcher jamais des tyrans
º , , , , , , I. , ., 1 . , 2 - , - 7

que pour-les 'eombattre ? Cdmment pourrait-on donc uous

transformer en agcût du despotisme et de la tyrannie ? . !

" . : Citoyeûs , un seul fiot : la qualificatien de ministre est la

cause de la défaveur meurtriere dans laquelle languit le conseil
exécutif..... Tout jusqu'à la langue , doit-être régénéré dans le

systême républicain. Nous ne sommes plus les ministres des

despotes : nous sommes les agens d'un gouvernement populaire.

Faites donc disparaître jnsqu'aux expressions qui retracent

encore des débris monarchiques......... Arrachez-nous à une

• létargie aussi énible pour nous que funeste aux intérêts de

la République..... Il sera facile de trouver six agens qui aient

plus de lumieres , plus de talens ; mais , nous osons le dire ,
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;i sera difficile d'en trouver de plus dévoués et plus Répu

blicains. , , - s 2 ! ! ) v · · · · · · · ,

Un membre de la Convention observe que le conseil m'a pas

renut, coupte ,'ii a dºnné les ordres à ses agens pour faire

arrêter les rcprésentans du peuple. - Deforgue répond que le

| conseil exécutif a partagé l'indignation de ia Convention .

quaud ii a vu la prévarication d'un de ses agens , qu'il n'a pas

donné d'autre ordre que celui qu'il vient de lire , et qu'il se

Propose de livrer, à la rigueur des lois , les agens coupables.

- Gohier, ministre de la justice , annonce, au même instant,

qne les coupables sont arrêtés. , • | ... , '

- Convention renvoie les pieces au comité de sûreté

#" pour examiner quels sont les véritables auteurs du

£l1t. · · · ; | i | 1 ° , 4 * ; : - -

· au nom du comité d'instruction publique, un membre pro

Pose de supprimer la commission des monumens, qu'il accuse

de dilapidation. - Son projet est adopté. , . |

: David fait un rapport sur Ia réorganisation de la commis

sion dn Muséum. Son projet est ajourné. .. , , -

2 Barrere fait lecture des dépêches arrivées de la Vendée.

t Voyez le dernier numéro.) Le rapporteur ajoute qu'un grand

nombre de brigands ont passé dans le Morbihan pour tâcher

de le soulever , que dans le pillage qu'ils firent d'un caisson ,

ils prirent le porte-feuille de Bellegarde, représentant du

Peuple , où étaient ses passe-ports, et qu'il est à présumer ,

que quelque chef de brigands pourrait s'en servir pour voya

ger dans la République. D'après ces considérations , l'As

semblée porte un décret qui aunulle les passe-ports que con- .

tenait le porte-feuille de Bcllegarde, et qui énonce leur date

· Désormais les passe-ports des représentans du peuple con

tiendront leur signalement et leur signature.

, A la fin de ce rapporr, un membre a demandé que le comité

de salut , public instruisît la Convention s'il avait reçu des

nouvelles de Lille , où se, tramait une grande conspiration.

Barrerc a répqudu que le comité avait reçu une lettre datée

du 25 frimaire ; qu'il avait cru qu'elle ne devait pas être pu -

bliée , parce qu'elle contenait certains faits qu'il importait de
taire† ce que tous les coupables fussent arrêtés.

, Duhem a rappellé qu'il y avait cinq mois qu'il avait remis

des pieces au tribunal " révolutionnaire contre le général

Lavalette ; il a demandé qn'il fût transféré à Paris. - Décrété. .
" , -

º

-

Séance de nonodi, 29 Frimaire.

Philippeaux a présenté la rédaction du décret contre Joly,

ministre de la justice au io août ; , elle est adoptée en ces

termes : « : La Convention nationale décrete que Joiy, ministre

de la justice à l'époque du 1o août, et prévenu d'un systême

atroce de proscription contre les patriotes qui résistaient aux
* •
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manœuvres liberticides du tyran , sera , si fait n'a été , mis en

· état d'arrestation , et traduit au tribunat révolutionnaire. »

| Sur la proposition de Romme, il est de crété que le comité

d'instruction publique est# 'de nommer deux commis

| saires pour diriger, surveillcr Ie transport à Paris des livres .

· mémoires, papiers , cartes, plans, etc. des bureaux des affaires

étrangeres de Veuilles, en exécution du décret du 26 de
| ce mois. | · - - : - - - " - • * : *

| Bouquier , organe du comité d'instruction publique, a rap

| pellé l'attention de l'Assemblée sur les articles ajournés de

son projet concernant les écoles du premier degré. Les dis

positions qu'il a présentees ont été adoptees. · ·

| | Ce décret sera envoyé de suite dans lcs départemens, afin

que les écoles primaires puissent être bientôt mises en acti

vité. · - - - - -

Barrere a fait, au nom du cemité de salut public, un rap

port sur le onzieme bataillon de premiere requisition de Paris,

dit des Tuileries. Il en résulte que l'infâme refrein n'a point

été chanté ; que l'insubordination qu'on fui a reprochée a plus

juste titre n'a été le crime que de quelques chefs et de quelques

intrigans; que le bataillon , depuis cette epoque , n'a cessé

de donner des preuves de bonne conduite et de repentir.

· Que conduit à la citadelle d'Arras, où il est sans feu et couché

sur la paille, il se forme sans murmure à la discipline , et

supporte avec une constance républicaine les leçons du

malheur. En conséquence , le rapporteur propose , et la Con

vention adopte le décret suivant : , · · · · ·

· • · Tous les citoyens composant le onzieme bataiIlon de 1re

requisition , dit des Tuileries , demeureront dans la citadelle

d'Arras , et ne pourront servir la République jusqu'à ce qu'ils

aient déclaré quels sont les chefs, auteurs et instigateurs de

cette insubordination. .. · · · · : • .. »

» Les chefs, auteurs et instigateurs de ces actes d'insubor

· dination , seront jugés par le tribunal militaire formé à Arras,

et punis selon la rigueur des lois. -

» Les citoyens Hochet, Vially, Victor et Devaisse, déte

nus à Rennes, seront traduits sans délai à Arras. En consé

quence, les diverses pieces qui sont entre les mains du re

† du peuple dans le Calvados , seront envoyées à

l'accusateur public du tribunal militaire établi dans cette ville.

» Le bataillon de la premiére requisition, dit de la Halle

aux-Blés, et le onzieme bataillon , dit des 1 uileries , seront

incorporés sans delai dans les anciens bataillons de la b{épu

blique , ccnformément au décret rendu par la Convention.,,

Séance de décadi , 3o Frimaire. · | -

La barre s'ouvre à une foule de citoyennes ; elles viennent

réclamer la liberte de leurs parens dont elles attestent l'in.

nAteuce.
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« citoyennes, répºnd# dé##undis
: que les perlides espirancºs des égoïstes , d# et dès

§e§# ##†

, chaient à la Vendée , soutenue par .†
#ºuronnés qui infestint nos frontieres#faire

· face à #ant l'advºires#eºre le#s p# # ais ſ'impuis
sance de nuire à la République et d'angºiënter"fe nombre de

: º ::

ceux qui ne†† de- .

· voir , nous avions juré de le remplir ， notis en avons vu

- moyen dans la mesure de sûreté,gé1 érale #ontré†
réclamez mal-à-propos :†. cette # esure salu

, taire , avec une loi pénale ; le salut du #u le est ce qui a

déterminé les arrestations qui affectent votre sensibilité ; vous
les trouvez trop fortes : mais les légisſateurs des ancienne s Ré

· publiques ont été bien† dans #s mefmgns de crise. |

, ss À Athenes, une ici du plus sage des #ñateurs du ver

· tueux Solou , condamnait à lapeine de mo#iels les citoyºus

, qui, dans les événemens révolution#ires #'auiaient pris

aucun parti, Cicéron§défendait si bienli libèrté de Rône

· par ses écrits, a vanté , cette, loi #alutair# mais · pour avoir

, négligé de la suivre il, devint la victime d'un . ambitieux †

#nit par asservir sa patrie , et l'indulgenc#ur Rºm#
- fut plus funeste à son payà,que# u#u pateur qu'il

, avait trop ménagé.Malgré les# expérience et les

yu le
-*

· exemple fourni p， l'§oire des Républiqu#uciennes la
Convention nationale, après quatre ans de J# # itre son in

- dulgence et les grandes mesures de† # après quatre

- ans d'une révolution sans cesse entravé， par les gºus#pº# ,

| s'est contentée de ies m#e en état #ºrrestatió# C'est la
· tranquillité publique au deſtºps† ctoire sur ies frontières

à préparer la décision de votre ta % s »
- 2 - - r - º : . ! " - : ' - .. -- 2 | ;

- n'en paroisse pas bien éleigº#, après les succès quº nººs avºns

eus dans la Vendée , la.Conventiqn n'attepdra, pas s2 de nier

' triomphe pour faire ». parmi les ºéºººº ， , jºsté d#é#e

- ment de toas ceu qui peuyent l et Paſ une#r i#évita5le
- daus l'exécution ! 'ung #re de sûrsié général# # Cettere

- ponse sera insérée au bu#tin, , , , ， , , ，

' . ' · . - : , ，

C IIl d il e. Quoique le momén t -
" • * -- " -- .

•

e

# brigan S ,

1

-

" §§§pierre , la cºnveiiio# natio
- nale décrete , * si lº, qneiiles comités , de salut ſublie et de

- sûreté generale nomme ºnt des##raires iour rechercher tes

: moyeus de mºt# # # # # # # # °

- incargeres. 2° Que les commissaires apperterºnt ººiis l' ér
cice.de leurs, ººººons, la severite nscessaire pºu Pºnt

· énerver l'émergie des mesures révolutionnaires commandées.par

1e salut de la patrie. 3°. Que les noms de ces commissaires

- demeureront inconnus du, public pour éviter les dange# des

| | .. sollicitations. 42.Qu'ils ne pourront mettre persopne en #bºrté

de leur propre autorité ; ils proposeront seulement le résultat

de leurs recherches aux deux comités, qui statueront défini

，
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tivement sur la mise en liberté des personnes qui leur paraîtront

* injustement arrêtées. » . - -

• Une députation s'annonçant comme chargée du vœu des

· citoyens de Ville - Affranchie obtient la parole. L'orateur
| après avoir présenté le tableau de la situation actuelle de

| cette commune , termiae ainsi son discours : « t Vous avez

º ordonnè qu'on dressât une colonne où seront gravés ces

| mots : Lyon n'est plus. Eh bien ! que votre décret se réalise

" avec plus d'utilité et de grandeur encore. Que Lyon ne soit

· plus en effet ; que Ville - Affranchie , digne de son nouveau

· nom , enfante des soldats a la liberté ; que l'active industrie

* deº ses habitans , au lieu de servir le luxe et l'opulence ,

s'applique toute entiere désormais aux besoins des défenseurs

: de la patrie ; que dans ses murs s'éleve un peuple nouveau,

régénéré par un regard de la clémence nationale : qu'il aille

• en foule expier sur les ruines de Touion ses égaremens passés.

· Imitez la nature ; ne détruisez point, mais recrcez : changez

les formes , mais conservez les elémens. Dites un mot, et de

| toutes parts sortiront de nos murs des hommes semblables à

vous. " . - · · · ·

,, Peres de la patrie , écoutez une section du peuple , hn

miliée et repentante , qui , courbée devent la majesté du

· peuple, lui demande grace , uon pas pour le crime , car ses

' auteurs et ses agens ne sout plus ; 1nais g ace pour le repentir

sincere , pour la faiblesse egarée : grace mê,ne , nous l'osons

dire , pour l'innocence ne connue , pour le patriotisme im- '

patient de réparer ses en eurs. 2 -- Renvoye au comité de

salut public et de sûreté générale reunis. . " " .

La sociéré des Gordeliers vient presser l'acte d'accusation

contre les 73 deputes de tenus. ' . -

· D'après un rapport de son comité de législation , la Con

| vention a rendu un déci et tendant à assimiler à la procédure

| observée dans le tribunal révolutionnaire établi à Paris, celle

· qui doit être suivie dans les tribunaux criminels des départe

mens , lorsqu'ils ont à prou oncer sur les délits d'embau

chage , de complicité d'émigration , de fabrication, distribu

- tion ou introduction de faux assignats , dont la connaissance

•,

leur est attribuée concurremment avec le tribunal de Paris.
1 , f *

Séance du primidi, 1er. Nivôse. - -

, • -

Thirion , représentant du, peuple dans le département

d'Eure et Loir , accusé d'avoir fait rétrograder une colonne .

de 1o,ooo hommes , qui aurait dû se · porter , sur

Alençon , s'est présenté à la tribune pour justifier les

· motifs de ses opérations. Il résulte de son rapport qu'il n'a

contrarié en rien les arrêtés du comité de salut public , et

qu'il n'a été guidé dans ces mesures que par la sage inten

tion de mettre à l'abri des alarmes , le département d'Eure e

Loir que l'on sait être le grenier d'abondance de Paris. La
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, Convention a applaudi au zele du citoyen Thirion, et a or

’donné la prompte impression de son rapport. ) , ·

, Des députés de Commune-Affranchie déposent dans le sein

de la Convention le buste et les cendres de (,harlier. , La

Convention décrete que les cendres de ce martyr de la liberté

seront déposées au Panthéon , et que son buste sera placé
dans le lieu de ses séances. - . . ' -

"Sur le rapport des comités de salut public et de la guerre,

la Convention décrete que tout militaire qui se permettra des

, propos tendans à exciter du trouble et empêcher l'exécution

de la loi relative à l'in corporation des citoyens de la premiere

requisition dans les anciens cadres , sera jugé comme conspi

rateur , et comme tel puni de mort , si les propos ont été

suivis de quelques troubles dans le corps ou il était em

| ployé , ou s'ils ont mis obstacle à la prompte exécution de

- la loi. . | .. ) . - - !

Collot d'Herbois a présenté, sous leur vrai jour, les faits

défigurés dans la pétition des citoyens de Commune-Affran

- chie , lue la veille à la barre de la Convention. -

La Convention a ordonné l'impression de ce rapport ; elle

a approuvé les mesures prises par les représentans du peuple

à Commune-Affranrhie ; elle a déci été que les sections de

Paris feront le recensement des citoyens de cette commune

qui peuvent se trouver dans leur arrondissement, et eu re- .

mettront la liste au comité de sûreté générale. — Le même

comité fera, dans le même délai , un rapport sur le comman

dant général de l'armée révolutionnaire.

Séance extraordinaire du soir.

Des citeyens et des citoyenncs , admis à la barre , , solli

citaient un décret qui défendît à tout individu d'en inquietter

un autre dans l'exercice de son culte. « t La Convention na

tionale, leur a répondu le président, a consacré dans la dé

claration des droits et dans l'acte constitutionnel la liberté

des opinions religieuses. En applaudissant à la raison popu

laire qui s'accroît chaque jour, elle maintiendra ses décrets ;

elle arrêtera les insenses ou les perfides qui semblent vouloir

servir par la violence les progrès de la philosophie ; elle

étouffera en même tems les flambeaux sanglans que le fana

tisme voudrait encore jetter sur cette terre qu'il a tant de fois

embrâsée. En maintenant la liberte des consciences, elle em

pêchera une religion exclusive de s'élever encore sur les dé
bris de religions rivales ; et toujours ferme à son , postc ,

toujours inviolablement attachée aux principes immortels qui

fondent et soutiennent les républiques, elle ne laissera point

descendre de ses hauteurs majestueuses le génie du peuple

Français qui lui a confié ses destinées. : , , , - . '

On a fait lecture d'un arrêté pris par la commission militaire

de Bordeaux , relativement aux lettres diffamatoires et aux

- - - : , menaçes• • • - • • • • - *. "

*

/

-
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| menaces publiées contre les représentañs du peuple , Ysabeage

et Tallien , et à l'assassinat de ce dernier , qui fut arrêté le 23

» frimaire à 7 hèufes trois quarts d' soir par cfnq scélérats , et

* , faillit à subir le sort du courageux Beauvais, , , , ,

| Cet arrêté poite : 1º. tous les bons citoyens sont invités au

- nom de la Patrie et dé leur propre sûreté, de se rendre au

sécrétariat de la commission militaire pour y dénoncer les

| auteurs, fauteurs ou instigateurs des lettres anonymes, des,

propos contre les représenians du peuple , et de l'assassinat dur

» député Tallien. 2°. Fous ceux qui auraient eu la faiblesse de

retirer quelque personnage suspect, et qui par-là sont devenus

les complices de tous ces crimes, sont requis de les dénoncer

| à l'instant, et s'iis obéissent à la p résente requisition, le tribunal,

| , en faveur, de leur démarche , quoique tardive , leuripardonnel

d'avance cette faiblesse crimiuelle. 3°. Tous ceux qni , ayant

entendu quelques propôs contre les représentans du péuple ,

· contre les autorités constituécs , ou centre la liberté , ne

s'empresseront point d'en instruire la commission ; ceux qui ,

sa chant que telle personuesuspecte est logée dans tel lieu , ne

viendront pas la dénoncer, seront punis des peines les plus

seVeres. .. | | | . .. , , , , · · · · · · · · · · · · · · · · · ·

: Fabre d'Eglantine a observé que le comité de salut public.

avait déjà reçu plusienrs plain tes des représentans du peupleſ

,> ' à Bordeaux ; qu'il existait au comité une : lettre d'Ysabeau>

# laquelle il reproche au ministre de la guerre de youbair

| établir une lºtte perpétuelle entre la Convention nationale et

* - le conseil exécutif ;, il a demandé que lc comité fût temu.de

c9mmunique r cette lettre à la Convention. Il a ensuite dénoncé

Mazuel, adjudant géaéral de Maillard , décrété d'arrestation,

† paroles , çt Fout ce que fait la Gonvention

est l'effet d'une couspiration , : si un député me deplaisait , je,

cracherais dessus, 12 Je frêmis en répétant eétue horreur , a

ajouté Fabre ; mais l'indignationſ arrache de ma bouche cet

cri de la verité. Je demande l'arrestation de Mazuel et l'appo

sition des scéllés sur ses papiers. 2 · · · , · · ， , ; *,

| Cambou a repris que ce Mazuel comdamné déja par le,

tribunal correctionnel de Montpellier pour des délirs particu-,

liers,avait teujours affecté un patriotisme arde ät : que S'OttS cette !

apparence il avait su se faire nommer adjudant par Bouchotte ;.

qu'il jouissait d'ailleurs d'un grand crédit. Cambon a demandé,

que la conduite de Mazuel fût sévérement examinée. , , , , .

- K'Asseinblée, après quelques duscussions, « décrete l'arres

tation de Mazucl et l'apposition d.s sceliés sur ses , papiers, le

, renvoi de l'arrêté de la connºission militaire de Bordeaux au

comité de salut public, charge ce comite de presénter inces- .

samºent un mode de puni«ſons contre quiconque insulterait , .

de quelque maniere que se soit , à la représentation nationalè ;

ovdoune que la lettre écrite par Ysabeau au niinistre de la .

' i * :

º -

guerre, sera lue dans la séance du lendemain.

* Tome VI. - - - M

l-* - -
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Le résultat de l'appel nominal a donné pour président

Couthon. |

P R É s 1 » E N c « » z C ou T H o N, , A

séance du duodi, 2 Nivôse.
-

Organe du comité de salut publie, Barrere se présente à la

tribune. Voici, dit-il , los nouvelles des Pyrénées : A Bayonne,

des succès ; à Perpignan, des revers. Du côté d'Andaye, l'en- |

nemi semblait vouloir remuer ; on l'attaqua : il fut chassé avec

perte de ses pestes.Etant revenu en force il a été battu dc "

IiouVeaUl• . . - - -

pant à ce qui s'est passé du côté de Perpignan, une lettre |

du général Delatre au général en chef Doppet, datée du 18

frimaire, porte que l'affaire du 17 a été malheureuse. L'en

nemi attaqua nos avant-postes, et les surprit ; ils se replierent

avec désordre, abandonnant une partie de leurs effets. Les

Espagnols étaient déja maîtres de Villelongue , lorsque nos

généraux marcherent pour soutenir les avant-postes.

Une lettre postérieure nous apprend que nos troupes ont

été ralliées, qu'elles couvrent Collioure. Le général rassemble -

des forces pour porter un grand coup. Il attribue nos revers

à la , négligence des généraux Delatre et d'Aoust. Depuis -

long-tems le comité avait apperçn la mauvaise composition

de I'état-major de cette armée ; il avait différé de l'épurer, 3

parce qu'elle était en mouvement , mais aujourd'hui tout

, l'état-uuajor est changé.

Le comité, continue Barrere, vous propose de nommer le . "

général Dumas au commandement en chef de l'armée des

Alpes, vacant par la destitution de Cartaux, qui, comme vous

le savez, a été mis en état d'arrestation. - La Convention

confirme cette nomination. · -

Aussi-tôt que la République de Gênes a été délivrée des

brigands de Londres et de Madrid, elle a repris son énergie,

et nous montre la même bienveillance qu'auparavant , en s'oc-

cupant à nous envoyer des subsistanees. Sur la proposition

de Barrere la Couvention rend le décret suivant : « Les traités

ui lient la France et la république de Gênes seront fidel

iement exécutés. Le décret qui défend aux commissaires de la

rrésorerie nationale et à tous débiteurs Frauçais de faire, pour

quelque cause que ce soit, aucuns paiemens aux peuples aVeC .

lesquels la République est en guerre, ne sera pas applicable

aux Gênois. Les relations commerciales qui ont existé entre

la République et les Gênois sont maintenues et protégées. Les

Gênois seront payés comme les habitans des pays et états

avec lesquels la France n'est point en guerre. Pour mettre

les Gêneis à portée de satisfaire à ce qui a été prescrit aux

créanciers de la République pour la conservation de leurs

reates et de leurs créances, et pour ve fail e inscrire sur le

/

-

-
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grand livre , le délai qui doit expirer le 1". janvier ( vieux

style ), aux termes de la loi du... est prorogé jusqu'au 15

ventôse prochain. 22 . . "

Barrere fait encore rendre le décret suivant : « s Les habi

tans des communes où il a éclaté des mouvemens séditieux

seront tenus de déposer dans trois jours , à compter de fa

publication du présent decret dans le bulletin , leurs armes

dans leurs municipalités respectives. Les municipalités seront

tenues de tes faire transporter, dans le même délai, au chef

Jieu de district. Ces armes seront distribuées , suivant les

instructions qui seront envoyées par le comité de salut pu

bli«. L'ordre de déposer les armes dans les communes où il

a écleté des mouvemens séditieux ne pourra être exécuté

qu'en vertu d'un décret de la Convention , qui exprimera

nominativement la commune. » » * ,.

Une députation de la société des Jacobins est admise à la

barre. Ellc demande qu'il soit fait un prompt rapport sur

les membres de, la Convention qui sont depuis long-tems en

état d'arresation ; et sur la nouvelle conspiration quiaété dénon

cée par le comité de sûreté générale, elle demande également un

prompt rapport sur l'arrestation de Vincent et de Ronsin.La

société pense que ces deux citoyens sont sans reproche, et

qu'ils ont été accuses par des hommes qui n'avaient d'autre .

crime à leur reprocher que d'avoir traversé leurs manœu

vres. — Renvoyé au comité de sûreté générale. .. : •
• , - * • • • • • ' i !

Séance de tridi 3 JNivôse. - , | | -

Les représentans du peuplc écrivent de Coulommiers que le

calme est rétabli dans le département de Seinc et Marne.

L'armée révolutionnaire et les Sans-culottes de Meaux et de la

Ferté ont comprimé la malveillance. ... : , , . - - º

Une députation de la société des Cordeliers demande à

présenter une pétition. Après quelques débats elle est admise.

Plus la société des Cordeliers a d'ennemis à combattre, dit l'ora

teur, plus elle est forte; elle a attaqué courageusement le pouvoir

exécutif lorsqu'il était entourré de scélérats....... Elle a renversé

le trône , Vincent et Ronsin , deux de ses membres, sont sous

le poids d'une accusation ; elle vient déclarer qu'elle les a

toujours reconnus patriotes : elle demande que leur accusation

soit prouvée et qu'ils soient jugés promptement. S'ils sont

coupaples , qu'ils soient punis, s'ils sont innocens , elleſ

demande justice des dénonciateurs.-Cette pétition est rcnvoyee.

au comité de sûreté générale. - º

· La Convention nationale décrete qu'il sera fait mention

honorable dans le procès-verbal du don patriotique de 5o

*

1 milliers de charbon offerts par le citoyen Moutenoise, char

bonnier. : -,

Le comité de surveillance dn département de Paris annonce

qu'il vient de faire dans une des caves de Dutartre, notaire à
N, - M 2
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Paris, là découverte d'un dépôt de 66 tuille livres en or, de

42 mille livres en argent , d'un panier de vaisselle , de jettons

d'argent, et que de nouvelles recherches vont être faites dans

les souter1 eins. — Renvoyé au comité de sûreté générale.

, Les autorités constituées et la société populaire de Vienne ,

déposent sur l'autel de la patrie 134o marcs d'argent et divers

dons patriotiques , en chemises, bas , seuliers, etc. -- Mention

- honorable. -

-

·
, -- , .

» . . / . :

· · · · · · · , P A R I S. Sextidi , 6 Nieôse. . '
- · • - - --

r º t - º -- :,: - - : , , , !

, , , : , , . ' ) *
-

· Les esprits ne sent remplis que du sentiment d'yvresse

qu'inspire la nouvelle de la prise de Toulon. Cet événement

qu'on doit compter au nombre des bonnes fortunes de la

République, est d'une importance majeure, soit en lui même,

soit par les conséquences inappréciab es qu'il doit avoir. Il

· nous rend un port que la trahison seule avait pu nous enle

· ver , et que la valeur républicaine à reconquis. Ii nous 1 ouvre

la Méditerranée , et par elle le commerce et les subsistances

dans les départe mens meridionaux ; il affermit dans leur neu

tralité les Etats de Gênes et de Venise , que la présence des

escadres combinées n'avait pu intimider , et noiis les dotinera

pdut-être pour alliés ;'il atténuera cette coalition forcée que
· I'arrogan ce anglaise avait connr randée à quelques puissances

de lltalie, que leurs véritables intérêts engageaient à la neu

tralité. Il achevera de jetter l'épºuvante dans cette misérable

cour de Eurim , qui payera in tailliblement de sa ruine l'iin

prudence dans laquelle elie s'est laissée entraîner. It va don

ner à nos armées d'Italie et des Pyrenees uii supplément de

forces qui nous assure de nouveaux triomphes Les ennemis

intérieurs en seront écrasés , et cette horrible Vendée , qui

n'a subsisté que trop long-tems, va enfin disparaître sous les

efforts de nos braves Républicains.,Tous les patriotes vont

se rallier et se serrer plus que jamais, et nos armées du Nord ;

de la Moselle et du Rhin vont redoubler d'efforts et d'énergie

pour repousser les hordes féroces qui souillaient le territoire

français. , 22 . .. q - - _ - uº - . : • • •
• • • • • • • ". 1 2 3 » : i : 11.4 ! •

La proclamation de cette heureuse nouvelle s'est faite hier

dans les sections de Paris, au, milieu des acclamations du

peuple, qui sent, tout le prix d'un pareil succès: Comme
tous les autres objets doivent disparaître devant celui - ci ,

nous croyons ne§ rien retrancher du rapport que le

comité de salut public en a fait à la Convention , par l'or

gane d'un de ses membres- , ' . -
| -

- -
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- Rapport fait par Barrere, au nom du Comité de salut publie,

dans la séance du 4 Nivôse , sur la priie de Toulon.

' , : Citoyens, les armes de la République ont encore triom

phé. Pendant que nous décrétions des recompenses nationales

pour les succès de l'armée contre Toulon , nous ne pensions 2

pas qu'elles étaient deja méritées. C'est ainsi que les aunes

libres s'entendent d'une extrémité de la République a 1'autre. .

Les intrigans coalisés du dehors sont chassés , les int1igans

coalisés de l'intérieur sont vaincus ; la coalition des brigands

couronnés avait médité de panalyser la puissance nationale

sur les mers. La vente honteuse de Toulon , la corruption

semée dans Brest , et l'empa1ement de Dunkerque étaient

leur point d'appui. Mais les representans du peuple ont con-'

serve lr commune de P1 est à elle-même, à la République. Les

Anglais ont lâchement fui devant Dunkerque. La nation Fran-'

çaise , indignée de tant de trahisons , a tenté nn dernier

· effort contre les infâmes Toulonnais. Ainsi donc l'Anglais a'

échoue à Dunkerque, à Saint - Malo , à Granville , à Cher

bourg , à Brest, à Bordeaux , à M arseille et à Toulon. Ainsi

donc la Méditerranée est reconquise. le canal de navigation '

' du commerce fiançais est enfin libre. Le canon victorieux,

tire contre 1'Espagnol fugitif et l'Anglais destructeur , a deja !

retenti aux Dardan elles et dans toute l'Italie, La Corse sera

- de livre e de l'ambition vénale des Paolistes , et les subsistances

assurées rendront enfin à tout le Midi l'énergie qu'il n'aurait

jamais dû perdre. Les subsistances , voilà la grande conquête !

de 1 oulon. Ainsi disparaissent à-la-fois la famine et la ca- *

lomnie, les intrigans et les diffamateurs. Encore hier les aris- !

tocrates daHs leurs salons dorés, annonçaient de prétepdus !

revers sur le fort de Lamalgue ; des intrigaus exhalaient leur

hypocrite douleur. On déc 1 ait les représentans ; des mouve

mens desordonnes et contradictoires étaient imNrimes à l'opi- '

nion publique ; des terreurs étaient répandues. L'esprit public

menaçait d'une dégradation sensible. - · | | . :

##†
· tous ces obscurs ennenuis, tous ces vils intrigans qui trafiquent ,

des fausses nouvelles et des fausses terreurs,; tºus ces cqrrup

teurs du peuple qui l'égarent ºu l'exasperent en sens divers,

vont disparait e avec leurs motions insensées et leur u ouvelles .
particulieres. Heureusement cette tour be d'intrigans n'a pu ,

parvenir assez tot jusqu'aux frontieres de la Mcditerranee. Nous !
· n'avons eu des succès à la Vendée que lorsque les intrigans ,

ont disparu. Nous n'avous eu des succès à l onlon que iors- .

, qu'on s'est rallié autour d'un arrêté soi ti du centre du gouver

nement. Pour les terrasser, il me suſhra de vous apprendre .

º º º ººº ººº ºs sºlº, # l «

#
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Ia foudre eontre les aristocrates , les hypocrites et les contre
révólutionnaires. » • , * - . .. | -2

- - , # 2，2 t -

Les représentans du peuple auprès de l'armée dirigée contre Toulon,

· au comité de salut public. — Au quartier général d'Ollioule ,

le 28 frimaire. º -, -

« Nous vous avions annoncé, citoyens collegues, que le

résuItat de l'affaire du 1o n'était que l'avantcoureur de plus

grands succès. L'événement vient de justifier notre prédiction

',, En conformité de votre arrêté, toutes les mesures avaient

été prises pour que les brigands qui s'étaient lâchement

emparés de l'infâme Toulon, en fussent bientôt chassés avee

1gnomin1e. - A - \

» Nous n'avons pas perdu un seul instant, et avant même

que toutes les forces attendues fussent réunies , nous avons .

commencé notre attaque ; elle a été principalement dirigée

sur la redeute anglaise dominant les forts de l'Aiguillette et de

Balaguier, défendus par plus de 3ooo hommes, 2o pieces de

canon et plusieurs mortiers. ·

» Les ennemis avaient épuisé les ressources de l'art pour la

rendre imprenable ; et nous vous assurons qu'il est peu de forts

qui présentent une défense aussi imposante , aussi inexpunable

que cette redoute. Cependant elle n'a pu tenir à l'ardeur et

au courage des braves défenseurs de la patrie. Les forces de

«ette division, sous les ordres dn général Laborde, et où le

général Dugommier s'est honorablement distingué, ont attaqué

Ta redoute à 5 heures du matin , et à 6 heures le pavillon de

la République y flottait. Si ce premier succès coûte à la patrie

environ 2oo homms tués et plus de 5oo blessés, l'ennemi y a

perdu toute la garnison dont 5oo hommes sont prisonniers ,

† lesquels on compte huit officiers et un principule

apolitain. -

» La malveillance n'avait rien négligé pour faire manquer

cette importante expédition ; mais distribués dans les différentes

colonnes, nous avons raliié ceux qu'on avait effrayés un ins

tant. A notre voix, au nom de la liberté, au nom de la Répu

blique, tous ont volé à la victoire, et la redoute anglaise et

Ies forts de l'Aiguillette et de Balaguier ont été emportés de

vive force. - - · · · · : *

«s La prise de cette redoute, dans laquelle les ennemis

mettaient tout leur espoir, et qui était pour ainsi dire le bou

levard de toutes les puissances coalisées , les a déroutés ;

eſſrayés de ce succès, † ont abandonné , pcndant la nuit, les

forts de Malbosquet et du Pomet ; ils ont fait sauter le dernier

de désespoir ; ils ont évacué aussi les redoutes rouge et blanche,

la redoute et le fort Pharaon ; ils ont pris des mesures pour

mettre leur flotte à l'abri de nos canons et de nos b mbes, qui

n'ont cessé de les accabler.

» » La flotte est dans ce moment hors de la grande · rade, -

+

•

-
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les ennemis ont embarqué beaucoup de Toulonnais et la plus
grande partie de leurs forcent , ils ont pourtant laissé des

troupes au fort Lamalgue , et dans la ville pour protéger leur

retraite. Nous sommes maîtres de la Croix des signaux , du

fort l'Artigue et du cap Brun. Nous espérons que dans la nuit

nous serons maîtres du fort Lamalgue, et demain nous serons

dans Toulon, · occupés à venger la République.

| » Plus de 4oo bœufs , des moutons et des cochons , seules

| t oupes que le pape ait envoyées avec quelques moines , des

tourrages, des provisions de toutes especes , des tentes , tous

les équipages que les ennemis avaient dans leurs forts et

redoutes, et plus de 1oo pieces de gros ealibre sont en notre

pouvoir : nous vous donnel ons sous peu de jours l'état de

ceux qui se sont le plus distingués , et à qui nous aurons ,

accordé des recompenses. Vous verrez par cet état que nous

avionss tiré de la division de Nice toutes les forces qui se

trouvaient disponibles, et que nous n'avons rien négligé pour

prendre cette ville à jamais exécrable. Notre 1°r°. lettre sera date ,

des ruines de Toulon. Nous ne vous avons pas écrit plus tôt, par

la raison qu'étant à chéval depuis plusieurs jours et plusieurs

nuits , tous nos momens ont été tellement employés , que nous

n'avons pu disposer d'un seul pour vous écrire. , , «

' Signés, RIceRD , FRÉRoN et RoBESTIERRE jeune.

· P. S. Notre collegue Barras , qui se trouve à la divisiou

commandée par le général Lapoype, nous a annoncé la prise

de vive force de toutes les hauteurs de la montagne de Pharon,

et de l'évacuation de la redoute du fort de ce nom, et de 8o

· prisonniers, y compris un lieutenant anglais. Il vous fera

part des succès qne cette division a obtenus, et qui sont le

résultat et l'exécution du plan arrêté par le comité de salut

public ; en un mot, l'attaque générale a été si bien combinée,

que , dans 24 heures, tous les postes ont été attaqués et

occupés par les deux divisions de l'armée de la République.

Salut et fraternité. - · º. : 4

· Les représentans du peuple envyés par la Convention près l'armée

· dirigée contre Toulon. - Au quartier généial d'Ollioute , le
| 29 frimaire. • - - -

| ss La ville infâme offre en ce moment le spectacle le plus

affreux. Les féroces ennemis de la liberté ont mis le feu à

l'escadre avant de s'enfuir ; l'arsenal est embrâsé, la ville est

presque déserte ; on n'y rencontre que des forçats qui out

brisé leurs fers dans le boulevessement du royaume de

Louis XVII. Les troupes de la République occupent en ce

moment tous les postes ; deux explosions qui se sont mani

festées nous ont tait craindre quelqu'embûche. Nous différons

de faire entrer l'armée jusqu'après la visite de tous les ma

gasius à poudre. Nous nous occuperons dans le jour des me

M 4
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sures à prendre pour venger la liberté et les braves Répur

blicains morts pour la patrie. L'escadre ennemie n'est pas

encore sans inquietude ; les vent la contrarient , elle peut étre

forcée de rentrer sous la portee de nos batteries. La place

a été bombardee depuis hier , à midi jusqu'à dix beûre s ; ce

qni a precipité la fuite des enne.nis et des habitans c1imi

nels. On a trouvé 2oo chevaux espagnols seiles et bridés

qui n'ont pu être embarques. L'embai que nent s'est fait eu
désordre ; deux chaloupes 1emplies de fuyai ds out été cou

lées a fond par , nos batteries ; pour peu qu e le tems pro

longe la traversée de l'escadre, il est impossible qu'elle n'é

prouve les plus grands fleaux , tous les bâtimems étant 1em

j'lis de femin cs, et l'ennemi ayant à bord 5ooo malades au

moins. A demain d'autres détails. , , , , ， ,

• " Signés , FRERoN , RoBEsPiRRE, RicoRD, SALICETTI. -

ò -

Lettre du citoyen Salicetli , datée d'0llioule , le 29 frimaire , à

cinq heures du matin. . -

« : Mon cher ami , j'arrive de Toulon , où une division de

nos troupes est entree sur les 3 heures , après avoir bombardé

cette vilie infâme peudant douze heures. Les ennemis l'ont éva

cuée avec précipitation , au momcnt que les échelles étaient

prétes pour escalade r ; mais en partant, ils ont mis le feu à ceux ,

de nos vaisseaux qu'ils n'oût pu emmener , ainsi qu'à l'arsenal.

La ville est maintenanr emb asee , et oH 1 e le spectaçle le plus

a#reux : presque tous les habitans se sont sauvés. Ceux qui sont

restés serviront pour appaiser les mânes de nos braves freres
d'armes qui ont combattu avec tant de vaillance. Salut et fra

ternité , SALICE r1 I,
-

.. Les brigands ont fait des désastres en fuyant : c'est ainsi

que les bêtes teoces marquent toujours leurs pas par des des
: tructions ; mais les bois des émigrés , l'activite des marins , la

,réquisition · des ouvriers , les richesses des aristocrates , nous

, redonneront bientôt une marine lormidable.

4. Jamais armée ne s'est conduite avec autant d'héroïsme : les

représentans du Peuple marchaient à la tête des colounes répu

blicaines Salicetti et Robespierre jeune , le sabre nu à la main,

· ont indiqué aux premie es troupes de la République le chemin

de la victoire , et ont monté à l'assaut. lls ont donné l'exemple

du courage : Ricord était aussi à la téte d'une colonne. La pluie,
le 1ems le plus atfreux , n'ont pu raientir un instant l'ardeur des

• représentans du Peuple et des armees républicaines. Vous dé

creterez donc unanimement que l'armée dirigée contie Toulon

a bien mérité de la patrie. (Toute l'Assemblée se leve en criant :

6)ui , oui. Le président met aux voix la proposition ; elle est dé

crétée par une acclamation unanime, au bruit des applaudis

semens des spectatcurs. ) ' ' | - - | | .

.. Depuis long-tems le Peuple vous demande dcs fêtes ci

viqnes. Quelle plus belle circonstauce s'est présentée aux lé
• • > : | , , , i - • • · | · · · · · · - • · · · · ·

i - -
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, - gislateurs pour décréter une fête nationale ! C'est là, c'est au

| milieu du Peuple , en présence de sa jºst ce† et sou

veraine, que les représenians près l'armée de Toulon deivent

distrib er les couronnes civiques et les récompenses nationales

· aux soldats de la République qui ont fait des actions héroïques

Nous ne vous proposerons aucune récompense particuliere

pour les représentans du Peuple. Avoir rempli son devoir , est
- | iaotre plus belle récompense. Mais ce n'est pas assez en révolu

, · tion de décerner des récompenses , il faut aussi infliger des
- peines. Il faut que les noms des villes rebelles disparaissent aV €C

les traîtres, comme une vile pbussiere. Le nom de Toulon sera

| , donc supprimé. - · · , -

- | » Il faut que la con quête des montagnards sur les Brissotins

qui avaient vendu Toulon soit imprimée sur le lieu où futTou
•º , lon. Il faut que la foudre nationale écrase toutes les maisons des

ma chands Toulonais. Il ne doit plus y avoir qu'un port et des

établissemens nationaux et nombreux pour le service des ar

- mées , des flottes , des escadres , et pour les subsistances et les

: approvisionnemens. Si nous avions fait de tels exemples sur

· plusieurs villes rebelles , Valenciennes ne serait pas au pouvoir- de l'ennemi. • . é . • - . - • • -

«. - • Peuple, c'est ton bras qui a ·re conquis le port pour ton

comnerce , les établissennens publies pour t6: S subsistances !

C'est aux prix de ton sang , c'est au bruit de tes exploits ,

º que tu as repris les greniers d'abondance de l'Italie. De l'u

- nion , du courage , et la liberté ne sera point affamée ! |

· · · Mais qu'ils ne soient pas méconnus les services que tes

| - représentans ne cessent de rendre dans leur mission. J'ai vu le

| moment où l'opinion allait faiblir ; où des représentans coura

- geux étaient presque dénoncés par une aris tocratie prétendu

- - patriotique. · - -

•. » , Eh bien ! apprenez que la destruction de Lyon et que

les cadavres des traîtres ont porté l'épouvante dans l'armée des

Espagnols et des Anglais, et fait naître les remords dans l'ame

| v vénale desToulonnais.Le canon de lyon a retenti dans la redoute

t » anglaise. Hs fuient , mais les vents les contrarient.º(On applau
dit. ) Voici la lettre que Fouché nous ocrit. 55 • - ".'

• • • • • * ! .

-

º

- • ' • • • º - -

Fouché, à Collot d'Herbois son eollegue et son ami, membre du

， ) | · comité de salut public. |

， , , · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · i -

| «s Et nous aussi, mon ami , nous avons contribué à la prise

de Toulon en portant l'épouvante parmi les lâches qui'y sont

entrés en offrant à leurs regards des'milliers de cadavres de

leurs complices. .. | º ººº · · · ·

- » » La gnerre est terminée si nous savons mettre à profit

cette mémorable victoire ; soyns terribles, pour ne pas craindre

| de de enir faibles ou cruels , anéantissons dans notre cole e et

| d'un seul coup tous les rebelles, tous les conspirateurs, tOus

- - :
\

-
-
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les traîrres, pour nous épargner la douleur, le long supplice
de les punir en rois. - - v, -

• • • Exerçons la justice à l'exemple de la nature, veugeons

nous en Peuple , frappons comme la foudre , , et que la

cendre même de nos ennemis disparaisse du sol de laliberté. - - A -

- » Que de toutes parts les perfides et féroces Anglais soient

assaillis ; que la République entiere ne forme qu'un volcan qui

lance sur eux la lave dévorante ; que l'isle infâme qui pro

duisit ces monstres qui n'appartiennent plus à l'humanité , soit

à jamais ensevelie sous les flots de la mer.

» Adieu, mon ami, les larmes de la joie coulent de mes

yeux , elles inondent mon ame. Le courier part ; je t'écrirai

par le courier ordinaire. » »

Signé, FoUcHÉ.

P. S. Nous n'avons qu'une maniere de célébrer la victoire :

nous envoyons ce soir 2 13 rebelles sous le feu de la foudre

Des couriers extraordinaires vont partir dans le moment pour

donner la nouvelle aux armées.

» Que l'honorable William Pitt assemble donc maintenant

le parlement britannique ; que George demande des subsides

aux communes indignées. Qji'ils leur présentent le tableau de

leu1s victoires ministérielles a Dunkerque , à Saint-Mâlo et à

Toulon ( on applaudit) ; qu'ils ouvrent donc ce parlement

, tant retardé, tant prorogé,† lui disent confidentiellement

l'or qu'ont dépensé tant d'infâmies, le sang qu'ont coûté tant de

trahisons ; milords et messieurs applaudiront sans doute , et

peut-être enfin le peuple Anglais se rappellera ce qu'il fut,

un jour, avant que l'illustre usurpateur lui redonnât le fléau

| de la royauté.

Voici le projet de décret que le comité vous p: ésente. , *.

La Convention nationale , après avoir entendu le rapport du

cemité de salut public , décrete : 1 ".

« : Art. I°r. L'armée de la République dirigée contre Toulon

a bi en mérité de la patrie. .

,, II. Il sera célébré dans toute l'étendue de la République

une fête nationale, le 1°r. décadi qui suivra dans chaque com

mune la publication du présent décret. La Convention nationale

assistera toute entiere à cette cérémonie civique.

, , III. Les représentans du peuple près l'armée victorieuse

à Toulon sont chargés de recueillirles traits d'héroïsme qui ont

illustré la reprise de cette ville rebelle.

, , IV. Ils de cerneront, au nom de la République , des

récompenses aux braves citoyens de l'armée qui se sont faits

· remarquer par de grandes actions. .

, , , V. Le nom de Toulou est supprimé. Cette commune por

tera désormais le nom de Port de la Montagne. .

: • VI. Les maisons de l'intérieur de cette ville rebelle se
-

-

*
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1ont rasées. Il n'y sera conserve que les établissemens néces

saires au service #. la guerre et de la marine, des subsistances

et approvisionnemens. - -

, , VIf. ta nouvelle de la prise de Toulon sera portée aux

aimées et aux départemens par des courriers extraordinaires- *

Ce projet de décret est adopté. -

Barrere lit, et la Convention adopte l'adresse suivante :

• A,

1 : Les armes de la République sont encore une fois triom-,

phantes. Toulon , qui s'était lâchement vendu aux Anglais,

vient d'être repris sur eux par une armée qui a reconquis

' cette ville rebelle à la pointe de la bayonnette, et suppléé,

par sa bravoure , à l'insuffisance du nombre. Soldats de la Ré

publique , voilà l'exemple que vous offrcnt vos freres d'armes !

Permettrez-vous que les satellites des tyrans souiilent plus

long-tems le sol de l'égalité ? La victoire n'est-elle pas tcujours

le prix de votre courage ? Frappez donc : exterminez done

vils esclaves qui ont constamment p: is la fuite quand les en

fans de la liberté ont voulu se mesurer avec eux. Déja le lâche

Anglais, battu sous les murs de Dunkerque et chassé de Tou

lon est terrassé pour jamais. Les brigands de la Vendée,trois fois

taillés en pieces en 15jours, se ti ouveut cernés de toutes parts.

Au Rhiu , de nouveaux avantages ont en partie réparé les

résultats d'anciennes trahiscns qui ne laissent plus que Landau

à secourir ; au No1 d, Maubeuge est délivre. Soldats de la

patrie , tant d'efforts ct de succès sont votre ouvrage depuis

trois mois : Qu'attendez - vous pour terminer la cam

pagne de la liberté par la ruine entiere des tyrans ? Sai-.

sissez cette arme si terrible pour eux ; que la bayonnette dans

les reins ils soient forcés de courir cacher leur honte dans

leurs repaires ; et la France de livrée de ses ennemis , vous

, devra à la fois le bonheur que lui promet l'affermissc

ment de la liberté , et la gloire d'avoir tuiomphé de l'Europ«
entiere. 12 •.

JYouveaux détails sur Toulon , lus dans la séance du 5 JWitôse, et

| envoyés par le général en chef de l'armée d'Italie. N /

A Au quartier- général d'Ollioules , ce 29 Frimaire.
4 -

, ts Citoyen ministre , Toulon est rendu à la République,

et le succès de nes armes est complet ; le promontoire de

l'Aiguillette devant décider du sort de la ville infâme , comme

je te l'avais mandé. Les vaisseaux n'ont jamais attendu les

l§ et une position d oº ils peuvent les craindre devait

nous assurer de leur retrºite. | c gº i tnºire , teus les m oyens

furent réunis pour la c o j ete de cette position , le tems

nous contralia et L°us pc • cut , sql a pres d'une heure du

»
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maiin ; mais rien ne peut éteindre l'ardeur d'un homme libre

qui combat des tyrans ; ainsi , malgré tous les obstaclés du

tems, nos freres s'elancent dans le chemin de la gloire aussi

tôt l'ordre donné. Les représeutans du peuple Robespierre,

Salicetti, Ricord et Fréron étaient avec nous ; ils donnaient à

nos freres l'exemple du dévouement le plus signalé : cet en

semble fraternel et héroïque était bicn fait pour mé1iter la

victoire ; aussi ne tarda-t-elle pas à se de clai er pour nous ,

et nous livra bient ôt, par un prodige à citer dans i'histoire,

la redoute anglaise , défendue par une double enceinte, un

camp retranché , des buissons composés de chevaux de frise,

des abattis , des pnits, 13 pieces de canon du calibrc de

36, de 24 , etc. ; 5 moi tiers , et 2ooo hommes de troupes
choisies ; elle était soutenue en outre par les feux croise s'

des trois autres redoutes, qui renfermaient 3ooo hommes.

» L impetuosité des républicains et i'enlevement subit de

cette 1errible 1e doute , qui paraissait à ses hauteurs un volcan !

inaccessible , épouvanterent tellement l ennemi , qu'il nous

abandonna bientôt le reste du promontoi1e, et répandit dans

Toulon une terreur panique , qui acquit son dernier degré ,

lorsqu'on apprit que les escadres avaient résoiu d'évacuer les ,

rades. Jc fis continuer, dans la même journée , les attaques ,

de Maibosquet et autres postes ; alors Toulon perdit tout

espoir , et le s redoutes Rouges, celles des Ponants , deiPha

ron , et plusieurs autres , furent abandonnées dans la nuit

suivante : enfin Toulon fut aussi évacué à son tour ; mais

l'enncmi , en se retirant , eut l'adresse de couvrir sa fuite , et

nous ne pûmes le poursuivre. Il était garanti par les rem

parts de la ville, dont les portes fermées avec le plus grand

soin , rendait impossible le moindre avis. Le feu qui parut à

la tête du port fut le seul avis de son départ : nous nous

approchâmes aussi-tôt de Toulon, et ce ne fnt qu'après mi

nuit que nous fûmes assurés qu'il était abandonné par ses vils

habitans et l'infâme coalition , qui prétendait faiblement nous

soumettre à son révoltant régime, - - *-

- - -

» : La précipitation avec la quelle l'évacuation générale a été .

faite,nous a presque sauvé toutes nos proprie tes ; la plus grande

partie des vaisseaux a été préservée des flammes , l'arsenal,

le magazin , la corderie , les provisions de toute espece ,

le trésor de l'ennemi enfin , à la réserve de quelques vais

seaux enlevés et b1 ûlés. Toulon nous rend par la torce tout

ce que sa trahison nous avait ravi.Je vous enverrai incessam

ment l'etat que je fais dresser de tous les objets qui meritent

3 l t £ I) tlOn . " * ' -

25 Tandis que la division de l'ouest de notre armée prépa

rait ce grand evénen c nt , celle de l'est , commandee par le

général Le poype , s'était portée avec le citoyen Barras , repré

sentant du peuple , sur la montagne Pharon , et avait enlevé

sa pi c miere redoute , toutes les autres, ainsi que le fort
- - -

-

4!
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Pharon furent évacuées par l'ennemi comme celle de l'ouest.

Nous avons perdu 75 à 8o de nos freres, et le rembre des

blessés est environ de 25o. Il n'est gueres possible de con

naitre la perte de l'enuemi que par leurs blessés arrivés dans

notre ambulance ; mais on peut s'assurer qu'en y ajoutant les

morts et les prison niers , nous lui avons enlevé dans «ette

journée plus de 1,2ooo combattans.

» Ainsi se termine , citoyen-ministre , la contre-révolution

du Midi ; nous le devons aux braves Républicains formant

cette armée , qui toute entiere a bien mérité de la patrie ,

et dont quelques individus doivent être distingués par la re

connaissance nationale. Je vous en envoie la liste , et vous

prie de bien accueillir mes demandes ; elle vous fera con

naître tous ceux qui ont été les plus vaillans dans l'action,

et j'attends avec confiance l'avancement que je sollicite pour

eux. , 1 .. - - * _ - :

Salut et fraternité. - - º

· ' · , · Sign é, DucoMMIER.

{ - . - –•me•--–-

· L'abondance des matieres nous oblige de renvoyer au numéro

prochain une foule de nouvelles particulieres dont l'intérêt

est subordonné aux glands succès de nos armées. . ·

Nous annoncerons cependant la détention de Lebrun , ex

ministre des affaires étrangeres, arrêté à Paris qu il n'avait pas

· quitté. l l était déguisé en ouvrier; on lui a ' trouvé un passe

port pour Bruxelles.

, , N. O U V E L L E S.

ARMÉE DE L'OUEST. Chaleâu-Briant, 29 Frimaire. .. : Depuis

notre départ de Laval , nous n'avons cessé de poursuivre les

brigands , qui ont dirigé leur marche sur Ancenis pour y

tenter le passage de la Loire. Les mauvais chemins , la pluie ,

le défaut de souliers , rien n'a arrêté nos braves soldats; déja

nous étions arrivés hier à Saint-Julien , distant d'Ancenis d'une

journée, Chagun se felicitait de trouver le lendemain l'occasion

" -

\ de jetter les brigands dans la Loire , quand nous avons appris

qu'ils avaient quitté ce poste pour se rendre à Niort. La partie

de l'armée qui était en avant, est retournée ce matin avec

nous à Château-Briant , pour , être à portée de toalber dè

plus près sur les ennemis. Nous aurions bien desiré pou

voir vous donner des renseignemens sur ce qui s'est passé à

Ancenis ; mais les rapports qui nous sont parvenus jusqu'à

résent , sont trop incertains pour pouvoir vous donner une

# positive de la tentative qu'ont faite les ennemis pour fran

chir la Loire. - -
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«t Les brigands , qui attachaient un grand prix à ce passage,

l'ont essayé en fabriquant avec des barriques et des planckes

des radeaux qui devaient les transporter à l'autre rive. Suivant

les uns, ces radeaux ont été engloutis par le courant du fleuve,

et les brigands qui les montaiént ont été noyes. Suivant les

autres , un grand nombre d'entre eux ont passé, mais ont

été accueillis à l'autre rive par nos troupes", qui les ont fusillés

et canonnés. Suivant d'autres encore, une chaloupe canonniere

# a attaqués au passage ; ce qu'il y a de certain , c'est que les

rigands , presses par notre cavalerie et notre artillerie le gere ,

ont abandonné cette entreprise , et se sont portés sur Niort,

où il n'y avait que 1oo hommes , qui n'ont osé soutcnir

l'attaque. Il paraît aujourd'hui qu'ils veulent se porter sur

Randon pour se jetter dans le Morbihan. Nous apprenons de

Rossignol qu'il a fait partir des troupes pour garder ce poste ,

et l'armée entiere part demain matin pour les suivre : s'ils

peuvent rencontrer sur leur route un obstacle qui les arrête

un jour , c'en est fait d'eux ; la victoire du Mans est complette

et les brigands ne sont plus. On a entendu aujourd'hui une

canonnade du côté de Niort ; c'était notre avant-garde qui

était aux prises avec eux. Nous apprenous ce soir que le Mor

bihan est disposé à les exterminer, et nous espérons que notre

roclamation produira l'effet que nous devons en attendre.

os soldats sont on ne peut pas mieux disposés, et nous

ne pouvons que compter sur de nouveâux succès. »

- Signés , PRIEUR ( de la Marne ) , TURREAU.

Le représentant du peuple , Garnier, écrit d'Alençon le 29frimaire. • • • -

« Le succès de la journée du Mans est tel , citoyens col

legues , qu'avec les 1e,ooo hommes qui nous arrivent aujour

d'hui du Nord, nous avons tout lieu d'espérer que dans 15 jours

nous serons entiérement débarrassés de cette horde exécrable

de brigands. - -

« : Notre victoire leur coûte au moins 18,ooo hommes ; car

dans 14 lieues de chemin , il ne se trouve pas une toise où il

n'y eût un cadavre étendu. .

« « On nous amene ici les prisonniers par trentaine ; dans

trois heures on les juge , la 4°. on les fusille, dans la crainte

«ue ces pestiférés , trop accuuuules, n'y laissent le germe de
q 2 8

leur maladie épidémique. -

« « Les oſficiers municipaux de Vernautes , en écrivant an ,

général Courmaire , assurent que la Trémouille ou prince de

Talmond, sa femme, et autres, font partie des morts. » »

Vitré , le 3o Frimaire. « « Encore une fois les armes de la Ré

publique ont eté victorieuses. Un repaire de brigands , placé

dans une partie de la forêt du Pettre , dans ce district,

impénétrable pour ainsi-dire aux regards du soleil , à été ,
-
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découvert, attaqné et presque détruit par 4oo soldats de

la liberté , le 19 frinaire , à 6 heures du matin. Ni le nombre

des ennemis , ni leur résistance opiniâtre, rien n'a arrêté nos

braves defenseurs ; ils ont été en avant , et trente scélérats ont

mordu la poussiere. Trois de lºurs chefs, le ci-devant général

Puissaye, le nommé de Legge, capitaine au ci-devant régiment

de Brie , et son frere, ancien miuistre du cagotisme et de la

superstition, ont été enveloppés dans noîre vengeauce. »

A x MÉ E D E LA Mo s E L L E. Du quartier - général de Wider

broun, le 2 Nivôse.

» Les défenseurs de la Républiqcc , citoyens collegues ,

viennent de remporter une victoire signalée sur les Autri

chiens : vous savez que les satellites des rois, comptant plus

sur la force de leurs canons que sur leur propre courage ,

s'étaient retranchés sur les hauteurs du Reishoffen, Gonders

hoffen , Fregehevillers et Verth , en avant d'Haguenau, et

avaient forme des redoutes à triple étage , non moins formi

, dables que cclles de Gemmape ; la tête de leur retranchement

a été attaquée ce matin avec le plus grand succès , les sol

· dats de la République ont pris 16 pieces de canon aux enne

mis , 2o caisssons , fait plus de 5oo prisonniers , dans le

nombre desquels se trouve le colonel du 1er. régiment de

l'ernpereur , tout chamaré de croix et de 1ubans, et 8 autres

officiers ; le nombre de leurs morts a été très-considérable ; on

ne s'est déterminé à faire des prisonniers, que lorsqu'on a été

fatigue de tuer. Nos pertes ont été peu conséquentes. Il serait

trop º : g de vous détailler les prodiges de valeur de nos

brave sod ts ; leurs succès en parlent mieux que tout ce que

nous , ºu rions en dire ; les généraux s'empresseront d'ailleurs

de vous communiquer tous les details militaires.

» Cette victoire est d'autant plus importante, que c'est

l'os v ertnre qui doit nous conduire à Landau. Nous avons été

toute la journée sur le champ de bataille au milieu de nos

freres d'armes ; nous avons tiré nous-mêmes le canon sur l'en

nemi , et ii ne dépendra pas de nous que le cours de cette

victoire ne soit suivi sans relâche et avec la plus grande
ardeur. »

Salut et fraternité.

Signés, J. B. LA c o s T E, M. A. BAUD o T.

Bu quartier-général de Vert , le 2 JNivôse.

st J'ai fait attaquer à 11 heures , à midi les redoutes des

ennemis ont été emportées ; ils y ont laissé canons et caissons ;

js les poursuis à la bayonnette. C'est avec le 3°. régiment de hus
+ - ſ -

-------
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sards que nous avons ehasse les enne mis de leurs retranchemens;

demain je c entinuerai. , 1 - -

- | · · · Sigiié , HocHE. ,
- " . • V, - * -

· P. S. Nous avons recommencé de nouveau, pris dés c nons
- -

et des caissons. Ce jour serait le plus beau de ma vie, si le

n'avais à, regretter l intrépide Dubois, général de brigade ; il á

une balle dans la jarnbe. 15 à 16 canons, 18 caissons out

été pris. . ' , , , · · · -

• • . - '. - - - , • - - " - • • - - - - - : - · - • • - --

Extrait d'une lettre de Givet, en date du 28 Frimaire.
º º , -

-

- •, - º, - -

œ L'ennemi vient de faire une tentative sur Philippeville.º

Ses patrouilles s'etaient avantées jusques sous les murs, faisan ;

mine de vouloir enlever des bestiaux qui paissaient aux p ieds

des remparts , mais bien pour faire tomber dans une embuscade

les détachemens qui seraient sortis contre eux ; mais le brave

sans-culotte Hardy , qui commaade cette place , connut la

rnse , et pour la déjouer leur lâcha une bordée de canons chargés
à mitrailtes, ce qui jetta le trouble et la terreur dans leurs rangs,

et if fit sortir ensuite une force imposante , qui en vint aussi

tôt aux mains : l'ennemi bittit en retraite, malgré la supério

siré de son nombre , laissant vingt-cinq morts sur le champ de

bataille. Nos intrépides | defenseurs enrent la satisfaction de

rie perdre personne ; un seul brigadier fut legerement blessé .

à 1'épanle. . - | - - " * - : à

-

* \ :
*, ;

-

-, , , - : " , , , : º : • ' * • . · · · • · · · ,

- : » , º … - º - ºº ' : • . . | | ... · · · · . • r

ARMÉE DU Riiºi. Saiierne, 29 frimaire. .. : Allons, Rougiff?-

r

vive la République | Fraikaise ; 5oo éºn grés, de foutus ... à

Trurenheim par les Républic ns , ( viiage qui couvrait le

fort Vauban ). St. Just et Lebas y sont , tu peux rester tran

quiffé : cés bougres à poil n'en reviendront pas avant d'avoir

fait exterminer le reste.º, -

* - i - + r ' > • ' • • | | : . Sig , , " * · • -

- -
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' O N obrerve que les Rédacteurs n'ont rien de

commun avec l'Abonnement, la distribution , etc.

• C'est au citoyen G U T II , Directeur du Mercure ,

hôtel de Thou , rue des Poitevins, et non à aucun

' d'eux , qu'il faut adresser tout ce qui concerne ces

•bjets ; autrement des lettres souvent importantes

pourraient rester au rebut. " ,

Ler personnes qui enverront au citoyen G v T Ir

des effets sur Paris, pour acquit de leur Abbonne

ment, voudront bien les faire timbrer; faute de quoi

ils ne seraient pas acquittés. Les lettres contenant

· des Assignats , doivent étre chargées à la Poste, pour

· ne pas courir le risque de s'égarer. - /

x -

LE prix de l'Abonnement est de trente-ſix liyres .

franc de port pour les Départemens ct pour Paris. .

Il faut affranchir le port de l'argent et de la lettre ,

ct joindre à cette derniere le recu du Directeur des

Postes. On souscrit hôtel de Thou, rue des Poitevins.

On s'adressera au Citoyen G v T H , Directeur du

Bureau du Mercure. L'Abonnement ne peut avoir lieu

que pour l'année entiere et pour six mois.

Les Souscripteurs du mois de Jauvier sont priér

de renouveller de bonne heure leur Abonnement, afin

qit'on ait le tems d'imprimer leurs adresses , et

, gu'ils n'éprouvent aucun retara dans l'expédition. Ils

vºudront bien donner aussi leurs noms et qualités d'une

étriture lisible; ou joindre à leur lettre une des adresses

in priorées qui enveloppent le Mercure.

, -
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